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'TEx'r-F: IKtîte-Nrou'u, pa t' iotu h ie Pr o'lu A/ui: îo
deiii. Pr>îix ole Pi otu. sliauteur'J.- Il. Rollando, 1tit oli f-

**Et puis,' cette éternel le question (le la pluie
et du beau temps l-'est elle pas une bource inta-
r»issable à laiquelle puisent sans (!esse les poètes.

C'est un jour de faim et de mauvais temps qui
nous18 a valu une charmante petite pièce de po&.ie
dle Pierre iDuponît.

Le p)oète étaiit pauvre, très paunvre ; un jour î,
qu'il faisait un temps affreux et que l'estomîac et

tahac sla.bourse derl'auteur des Boeufs sonnaienun le troutelîasAdut-esr 'veî e jur-'éaitunsoir-l.1 tru-il se rendit chez Victor I [ugo ; legrand écrivain,ý1a -e signial.-- 'oesie -Iofi paeîtr AUTRE1_
eois Uoppe.-I.a siiperstitioietues saaiv;1e -La vhi li~ e lsdn n mio me ùi y avait, très Occup)é, saris doute, ou soupçonnant à cette
t'-ançoîs.-- e coati-edîsez. Ias.--les-)IVll __ lénnion et, invariablemen t, ecbnq (uemnou',Visite n mobile intéressé-il était tr ès avat-e,('ho'es et atres.-- Wlercations det la bauxiil-.I viiul b ta 'el arivar~.nt îîou-s attaquait cil nous par- comme vous le savez-fit dire qu'il était absent.

Slant du temps Pierre Dupont, tout crotté, rsonntd iveGR~uEs1orratdi tr zri Boi ii- gîîe l i~ s -Quel v'ent ! quelle neige scirvnait désesjîéré, quand il rencontra unirue d toare.--raîie6 îifi jl,<'i.-La nuit sera ruide. de ses amis qui le mena dans un restaurant voisin,
Nos allons avoir une jolie temupête, etc. puis Fappétit satisfait, le que:stionna.

clien avait son mot, et il est. de fait que touts -Je viens de chez \'ie-tor 1[rugo, dit-il, mlais?rmsMensuelles du Monde tIlstre lyavaieint raison, car les rafales se succédaient, le on ne m'a pas reçu et; tout cei marchant dans la
vent souifflait avecraele froid était exceýssif», le, neige boueuse, j'ai f'ait quelques vers que voici
thermomètre baissait d'une manière inquiétante, ~ 1/ j'îLl

Ir Pim g - - - so et les imédlecinsý se frottaient les mains d':îvance Veni ir v asu ne ii-dele
2re - - 25 cil songeant uUnmrbre de bronjchiteis, de pleuré- Battant la vitre de sonr aile,3me - 15 sies, etc., qu'ils auraient à soigner le lendemain. l)cnianîter place à toni foyer4» "- - 1 On pai lait donc beaucoup du temps, et une!

5e5 charmante jeune fille, agacée sans doute pal-' la Si a vi s me prsie i-iiltdedsi fexosqu'elle etedi chniisiut eTit(l éii ~niiuedsm'lxos tndai àTle deînaaîer coauae une auxaijiieOrne 4- -- '?-- ujt dit enfin Uae goutte d'eau pour fleurIr;-
7me" -Quand on parle du temps qu'il fait, c'est

- - - qu'on ne sait.plus quoi dire. L iriiet m i. etite
86 Prime, à $1 6Que nesuis-je,M pauvre poète,

94 Primes $200 C~ .ette inîtcrruption jeta un fraid-c'étaitOu'Ilibl erou'httIeosa
1,e tiraqe *ie.fait chaquene ois, dans une sallepuiblique,1 de sa'isoni-ct, quoique ne -ouflant pas unt traître Quelle tristesse dansi ces lignes et quelle na-

choisiesi1 (sr 1nex.<;.îoisiis éeo Aucune mot, ina sotte timidité m'cn empêchant, je répon- v'runte r-ichess.e (luic ces douze vers, qui valenit
i' seo'upouqéeYjr -8 30 l 1 iivrntl dis tacitemnt à peu pi-ès cei Ces termes plus que tout le bagage littéraire de ntombre d'é-'f',(q)rs le 30j,"?-Vous êtes bieni sévère, ma(lcmoitelle, CaU r rvains.fi,11 o, ' ehiqllo! ns. iîi'est a vis (lue la question de température prime

________________ ____ _______chez nous, commle dans bient d'autres pays: je ne LE-I-DE ILILUSTRtÉ 1 ubli IU.*OUIrd'liatiNOS PRIMESdis pas tous, car- les contrées baignées de soleil 1-*Lz~o-,',;OS PRIUESsont exemp)tes des pi éecupations climatérolo- l'ai ticle COLrI ,1(lé (du Concours poir le prix offert
giques, goi-ke à leur uiel toujours bleu. par' l'honorable sénateni' J. 13. Rolland.

lie paysan, à son réveil, interroge Chaque ou- Le sujet a été Itraité d'une mnière icuitai'-savoir qu'il doit faie pas bIc, lomme -noslecteuris pouîrront s'eit con-QIAAN -S IlE'IAG horizon pour svi-ce q'lditfieou ne l'ai ioiii éducetmsurtou
vaincre ; m létmeLe ii.ntiaute-sixiènw t îu'agu (1(-,,primess icn- faire pendant la journée. .. ii il gt dulaflecondeIpatèe,l'atesuroM.

"(telles du MONDEI ILLI-STIIÉ (Itumitér)s (de an- Le marchand, cei se rendant à soitnimagasinlaSt ffmuelMt e la trecéndeprielautsouM
vier), aurua lieu SAMEI, le 4 ftévi ici' L huit suppute le chiffre des recettes qu'il va encaisseril. touesleMaraneligtre crs iecett qeseIoi l'une
heures du soir,) daits la >.:lle de l'UNION ST- d'apr-ès l'état des rues et du ciel. . doues lsgad, in, l-et umin 'n
JOSEPHI, coinî des rues Sainte-Catherine et L'ouvrier, cii entendant le vent hurler le soir de plus diiscutées d(e notre siècle, et a écrit cil

~miite-lizbet. uega'ded'u oel tist se enants en se disant très bon style d'excellentes cînses.Saine-Eizaeth.regrded'unoei tr(,tesesenfJe dois vous. le dire t'ranuleîueît, je nie m'a(-Le public est instamiment inîvité à 3, assiste,'.. que demain le travail sera dur, si toutefluis il doit tendais pas à un succèî aussi marqué, et il estEntrée libre. travaîlle', cau' parfibis il est occupé au dehors, fâcheux qu'il îî'y ait qu'auno couironnie à donner,Que le temps soit trop chaud ou trop tfî'oid, il ci e ue otdtqepuiusdsesi
en i ésnltetra forcément une diminution d'affairesu, l uesnv tdi ute peruvaent es.a.

Spartant une diminîutionî dans le budget de yé1tin fr infLES CONCOURS D 1)103MODE LLSI nombre de familles, .études sies,
Eit surtouît en hiver', la granîde question *dii Vous meic dcntîdrez l)eitit-Cltre qui est H. Sa-

lestîÔismos hatiffaige est si importantte, que toutes les bonnte. muet Mai-tel, et vous file voyciz très cmbal.'r4lséVoici la liste deé. conîcours pont-lestâs osMénagèr'es 10voient pas sansi effroi ue dîau- pour vous répo'nldre, pour laihontne raison que.jeprochains: dièî'c de combustible de plus s'engouffrer dans la l'ignore moi-mêime.
four'naise pour s'en aller en fumée. Le mlatumcrit estl signé J. -N. S8eCs et, l'elive-Pr'ix de 'hoîi. Il. -NIEaciEn, concouiî s du mois Tu hnemmtd.emîtîeamieasiluppe déoachetée après la dneiuî, Cconîtienit(le février. Su 'eouthagmetdetmprr e mneasi YIoe 'e watl ibi( intire de l'au'-J ~~~~~~~~sort cortège de maladies et.et alois qu'il faut qut îecrepiui eltuidtsglt

La fenenue Canadienne. songer' à payer' le* médecin et le pharmacient aux tîCle,ý et C'est puuuu je le p.ie lie Vouloir- bieni
Lesmausu'is elntreçs usu'u 5féiir.dépents du boulanger' qui menace déjà ls'mêeu' l r3dormîuî' sou n 'i'ept'lui enivoyer leLsmnsrtseotrçsjsua5fére.crédit. eIý hèq1ue qui lui appartient, à iiioiius qîu'il ne veuille

C'est sur-tout Cihez les htumbles que l'on Colis- bient nous renidre visite li-muêmue.Prix dce X. L. O. DAviD, M.P.P., concours du tate leis effets de cette question qtîi, je le r'épète, a Nos félicitatioîîs à.M. Marto!k
mois c mas. Suet :la plus gr'ande inifluence sut' leui existence,

Rioqrap,1ie omi portrait de ,zir A. . lorioxt, FEt tenez, il y a huit jours à pei ne, une tempête **Aitisi qu'on le fait cmotearmuée, à l'ap-
lie mnucrtsseon rçu ji:quat 5Inl'3.temrrible est passée sur' notre continentt et on ne proche duî priiterp-, oui ultec à parler deLesmanu'~u'js cî'nt 'eçîs usu'al 5in~~.connaîtra jamais peutêtre le noimbr'e des vie-"luer'ue puobalule pouvautt élater s-itôt que loi mil-

Prix le MN. O. M. AuoÉ, atvoeat, concour's du times ni le chiffre des peurtes.- loiirý comnlcerat à vetrdirt i, selonl l'usage, l'
mois d'avrîil. sujet Chaque joum' nous n'entendons parleir que d'ac('i- empeuh- pensenit touujouurs pIs à t, 'ire moîssoîtdents dûs au fr'oid. d 'homines que de r'ecueillir des épis.Le chevalie' d'Ib~ervile. Ecoutez, voici le tocsin qui nîous annionce qi 'uit (Ctte fuis, c'esit là Russie et l'Autî'io'hc, l'oîu'sLes maiinuenieitieseu'olatt .deux rois aams eidu Nord et l'aigle à deuîx têtes qui se îregartdenutliesçmaujcriqst'aunt5 avril. ice- deviyîdéeatî eumun bimîîstu'e, toits les pumpiets sont sur' pied'; il Comme (les chienîs de faïence Cet se monîtr'ent les

- fait min temps épouvantable, l'eau, malgr-é unîe demuts.
pre.sbioui énorme, gêle dans les boyeaux, etdertiaiuî Dans la coulisse se tienînenit [Auigleteo-re e[,

La pluipart 1 lielýmmeýs nulliocies sont au nous Constaterons dans le compte-r'endu des.jouit- l'Allemagne, celle-ci pi-ôte à sautet' à la gorge (deser'vice de ''èoceî et n'ont îpas la foi-ce de naux que ciunq (ou dix hommes de la brigade du l'un ou de l'autr'e des combattants, Celle-là dispo-
pl)emîI ,1ti: hw laut -- M loe DE S'm'%_Er_ 1 eu sotit iicapables de tr'availler' pendant un mois bée à pr'ofiter' des dépouilles dîu vainîcu, muais sans

Ids eure d l atuuI- snttojotsco u tux.verser aune goutte de bon sang.pasm'ols e 2l)naureîoitemtouexpsîcimée Mi osfrsýfnzmademoiselle, c'e.st un Et les deux peuples attendent qu'un honmme
unTHE. conrant d'air qui provient de c-ette por'te nal fer. d'état, imbécile ou coupable, donnte le signal deGoeTIE.mýeY ("est le froid qui vient vous dire que j'ai mal1 l'écgoî'ement

Si l'oni con.sýacu-it à sau santé le temps que ]'onî heur'eusement p)lus raison que je ne pensais. Et les épis ne mui iîont pas, foulés qu'ils seroicntmet à s'occuper sautsý cotu p(-eu te e ui elle des Je pourrîais vous citer' cent exemples (te lplus, sous les pieds des chevaux des cosaques et des
autre:, il v aur-ait doul>le bénéiee.-Dm'r S. ILA- mais vous êtes coîw'aîietie, 'Vtsue ailli cu1ia55olC5

ÇHAPLTE , ous cnrhîunîeî'. L OLEiizu.
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LE Dit A. BliLoJ)E UIt

N publie généralement le poi trait d'un
homme dans tr'ois cas : quand il a acquis
desdroitsà la reconnaissance de son pays,

u.quand il a commis unt grand crime, ou
~'~enfin, quan(l il sor't victorieux (l'une lutte

électorale.
Il s'agit en ce moment du premier cas, c'est-à-

dire du seul qui ait une valeur sérieuse et si vous
voyez ,ttjourd-c'hui le portrait dui docteur Brodeur
sur la p~remièr'e page (lu MONDE ILLUSTRÉ, c'est
que nous croyons qu'il1 est de notre devoir de faire
mieux connaître encore un homme qui s'est ac-
quis une reputation incontestée, et qui peuit servir
de modèle à noti e jeune gén-3ration.

Ainsi qu'on pourr'îa s'en convaincr'e par la
courte notice biographique qui suit, le (locteur
Brodeur n'a eu qu'une devise : Travail, devise qui
vaut bien celles qui illustrent les plus nobles bla-
sons.

M. Azarie Brodeur est né à1 Varennes, le 7 Juil-let 1850, fils de feus Alexis Brodeur, cultivateur,)
et Joscphte Choquet.

1l commença ses études classiques ait collège de
Var'ennes, 1860-64, et les termina en 1872an col-
lège de Saint-Laurent.

Sorti dut collège chargé de médailles, de prix
et (le cour'onnes, après avoir màremenât réflûchi,
il se décida à étudier la médecine et suivit pon-
dant deux ans les cours de l'Ecolo (le Montréal.

Cependant les nom.. (les maîtres fr-ançais, dont
il étudiait les oeuvres, provoquèrent en Itui le (désir
(l'aller recuieillir de la bouche même (les savants
profeosseurs les éléments de cette science qu'il
aimait tant, et dès lors, son seul but fut d'aller âi
Par'is.

Mais Paris est bien loin, la vie y est chère, et
si le Jeune étudiant avait la tête plein de rêves et
do résol utions, tsu bourse était si légère que l'exé-
cution de ce grand projet semblait ne devoir
jamais avoir lieu, quand M1. Christophe Brodeuri,

u lein de confiance dans l'avenir dle son jeune
itrète, l'aida et l'encouragea non seulement en

p)aroles, mais d'une manière plus substantielle et
plus pratique.

C'est alors que lui, treizième enfant de la
famille-chiffre fatidique -pai ti t un- vendredi-
jlour néfaste--le 5 novembre 1874, pour Paris où
il mit le pied deux semaines plus tard, encore un
venidred i.

Ce joui-, qui a la mauvaise réputation d*être
chargé de nuages et de catastrophe.;, n'a cu cepen-
dant que des rayons de soleil pour M. Br-odeuricar c'e,,t un vendredi qu'il a passé sa thè,,e avec
unt succès remarquable, c'est un vendredi qu'il
est sorti vainqueur du concours pour l'internat
et, -- ceci est mieux enicore-c'est enfin un vent-
dredi qu'il a fait sa demande eni mariage et qu'il
obtint la main do la chairmante femme qui a
apporté le bonheur dans la maison du savant
médecin.

Douze années durant, il se livra à un travail
opiniâtre et incessant dans les divers hôpitaux
de Paris, travaillant toute la journée et étud iant
unîe partie de la naît. A lgeoù la jeunesse s'a-
Muse, M. Br-odeur n'était absorbé que par une
beule passion : l'étude et la pratique de la méde-
cine et de la chirurgie.

Les hôpitaux de Paris, de même que ceux des
autres grandes villes3 d'Europe, sont d'admirables
champs d'observation P ouir un esprit sagace et
inivestigateur; ce sont les hautes écoles qui seules
donnent à la fois l'instruction scientifique, positive
et expérimenude. C'est dans ces tî'istes3 asileis
que défile chaque jour le cortège des malheureux
atteints des maladies les plus variées. Là, chaque
cas est examiné et expliqué scientifiquement par'
les médecins les plus célèbres, puis traité d'après
les dernières données de la science et avec l'ou-
tillage, le plus perfectionné; la maladie est suivie
à la piste dans tous ses développements et ses
complications et, quel que boit le résultat obtenu,

On Verra qu'il a, parcour'u le cycle à peu près
IComplet des études médicales et chirurgicales.

En -iri-ivant à Pari, M. Brodeur suit les cour-s
de l'hôpital Trousseau, autrefois Sainte-Etngénie,
spécialement réservé aux maladies des enfants.

lni 1876, il passe externe titulaire, ait concours,
et est tran dié 1 à l'.hôpital1 Lotircine, réservé aulX
maladies des femme,, et àâ la chirurgie.

En 1817î et 1878, M. Brodeur est à l'hôpital
Be' ujon en qualité d'externe titulaire; il fait de
la chirurgie sons la (direction du professeur Le
Fort, et de la médecine Fous celle du Dr Gubler;

En 1879, NI. Bi odeur, qui aspire à devenir, un
gynécologiste, de premier or-dre, retourne à l'hô-
pital Lour-cine.
1En 1880, il revient à l'hôpital Beaujon, et con-

tinuie se- étudles sur la médecine en géné ral.
Eu 1q8t, il est nommé interne aut concours et

intrneprovisoire à la maison (le retraite Chardon-
Lagache. Dans cet établissement, M. Brodeur
étudie spécialement le traitement des maladie's et
infirmités chez les vieillards. #

En 181-2, il est nommé, au concours, interne
titulaire de l'hôpital des inc urables à Ivry.

],,n 1883, il passe à l'hôpital Tenon en qualité
d'interne.

La réputation de Mt. Brodeur commençait à
percer au dehors, non seoulement parmi les Cana-
diens qui visita'ient ou habitaient Paris, mais
parmi la popfflation* qui avoisinait l'hôpital. Une
clientèle dléjà nombreuse occupait touis les instants
dont i . pouvait di!-po;scr, sans pr-éjudice au service
de l' hôpital.

En 1884, M. Brodeur reste à Tenon). Ce fut
ta plus r'ude année do son intet-nat; à part les
maladies ordinair-es, le choléra qui éclata durant
l'été vint compliquer et désorganiser tous les
service-:.Aut milieu de ces terribles épreuves,
le personnel des hôpitaux montra un dévoue-
ment, une patience et un héroïs~me qui furent
justement appréciés. Inutile de dire que sur
'interne retombait la lplus lourde part de ce

pénible travail.
En 1885, M. Br-odeur passe à l'hôpital Saint-

Louis, réservé aux maladies de la peau et à la
chirurgie. Ce -n'était plus un internE ordinaire,
mais un savant et lin praticien hors ligne..

En 1886, lu bi. BiLdeur songea à résumer les
connaissances qu'il avait acquises et à préparer-
sa thèse pour l'examen final de la faculté de
médec-ine. Ap rés avoir pris$ conseil de ses illus-
tres maîtres, il résoluit, avant d'entreprendre ce
travail, de visiter leï grandes villes d'Europe,
lier connaissance avec les plus célèbres médecins
et chirurgiens, étudier l'organisation et l'outil-lage des hôpitaux, et, enfin, faire un travail de
comparaison entre le système pratiqué dans ces
différents pays et ceux en usage en Fraî.ce.

Dans ce but, il parcourut successivement la
Belgrique, l'Allemagne, la Bavière, l'Autriche,
la Suisse, l'Angleterî e et l'Ecosse.

Ce travàil excessif faillit cependant l'arrêter
brusquement dans ses études. Un soir qu'il reve-
nait des Champs Elysées, où il était allé passer
quelques heures chez M. DeCazes et se rendait
rue Jacob>,-à sa modete chambre située bien haut,
au premier en descendant du cie!, et au sixième
selon lu mode vulgaire de compter les étages, il
Mt pris d'un malaise si grave qu'il s'affaissa sur
le trottoir de la rue de Lille.

On 'le secourut., et ce fftt d'un pas bien faible
qu'il remonta le long escalier qui conduisait à sa
chambre, j'allais dire sa cellule.

L'un de ses professeurs, le Dr Gubler, l'examina
et lui déclara qu'il fallait de toutenécessité laisser
là les bouquins, pour prendre de l'huile de foie de
morue; le vaillant étudiant était menacé de phti-
sie.

Oui, de phtisie, vous avez bien lu, ce colosse que
vous voyez aujourd'hui, n'avait plus que la char-
pente, mais quelle charponte, et commençait à

que (lisait à Ce sujet M. W. E. Blumhiart, il y a
quelques M(>il

u c Lesuccès remporté par notre compatriote M.
le Dr Buodeur (devant l'instituit de France, arri-
vant a la suite (le l'éclatant triomphe littéraire
(le NM Fiécllette, fait le plus grand honneur tiu
Camida : 4 es manifestation-; de notre génie na-
t ional sont birn propres à réchauffer' notre patrio-
ti-mt,) à stimnuler (le nobles aimbitions et à faire
envisagce' le succès futur de notre race dans ce
coin !e l'Amérique avec plus (le conflance et de
sérénité, c,

Comme le dit très bien un de nos confrères
P1ius ('une fois le Canada a cii lieu de s'é-

norgueillir des succès remportés par' ses natio-
wnux en Fr'ance, mais jamais, croyons-nouS, les
travaux purement scientifiques de l'un des nôtres
n'avaient valu à leur auteur la grande distinc-
tion qui vient d'être accor'dée àMK le DrBi-odeut'.?»
En eff'et, nous sommes plutôt portés vers la lit-
téîatuti'e, la musique et les beaux-arts que vers la
scienearide; les âpres jouissances qu'elle procurle
sont achetées au prix de trop grands sacrifices.
.Aucln être humain n'ayant la science infuse, il
faut l'acquérir par' des études incessantes et bient
dir'igées) un tr'avail opiniâtre, une vocation ié-
sistible et un caractèr-e for'tement trempé.

Ces aptitudes diieerses n'étant pas le partage
du plus grand nombr-e, il arr'ive que la presque
totalité des étudiants s'ar-rêtent à mi-chemin, c:î-
pitulent avec leur's belles r-ésolut ions,, s'établissent
le plus cbnfoîtablement possible dans la plaine
et s'amusent à lancer des cailloux au rara avis qui
a atteint les sommets.

Le Dr Brodeu r est du petit nombre de ces mâles
caiîactères qui se promettentd'ar-iveî' au premier
rang et qui se tiennent par'ole. A travers tous
les obstacles qu'on r'encontre naturellement dans
une pareille voie, ob.,tacles aggrravés pai la Pau.
vreté et l'isolement, il a pouî'suiiSa î'oute sanîs
faiblesse, sans détourner la tête; il a sacrifié sa
jeunesse, son r'epos; souffer't toute sorte de pr'i-
vations, etvr'aiment, s'il r'ecueille aujourd'hui les
fruits de ses travaux, toutlemnediyap
plaudir. ~l o'edi

Un cer'tain nombre de nos compatriotes ne se
r'end(ent pas un compte exnctde la pôsition et des
attr'ibutions de ['Institut.

L'Institut de France est la réunion des cinq
grandes académies : l'académ'ie fr'ançaise, l'aca-
démie des scienes, l'académie des bcaux-aî'ts,
l'aca-démie des inscriptions et belles. lettrî. et
l'académie (les sciences mor'ales et pIlitique.
L'académie de médecine, de fondation pIlus i éconte
ne fait pas partie de l'Institut.

Plusieurs pays ont des académies, la Franûe
seule a un Institut, où tous les efforts de l'o-puit
humain sont r'éunis. C'est la plus gr'ande ci éntion
scientifique que jamais un gouverneme'nt ait
imaginée: rec ueillîit- les déçouvertes, peî'feci ion uer
les ar'ts et les sciences, épurer et fixer la langue,
contribuer' à la prospérité des lettres, mettre en
honneur les recherches historiques, tel est le
programme de l'Institut.

L'Académie des Sciences, qui nous occupe en
ce moment, est une fondation de Coîbeit. On peut
la regarder comme le premier tribunal scienti-
fique, auquel tous les Savants viennent demander
sanction de leurs travaux; c'est l'arbitre &]oe la
critique et de l'érudition appliquées à la géo inétî'ie
à la mécanique, à l'astronomie, à la physique
générale, à la chimie, à l'anatomie, à1 la méiccine
et à la chirurgie.Le prix Godard, obtenu par le Dr Brodui', a
été légué à l'Académie des Sciences,' le 4 septembi e
186 1, par.M. le Dr Godard pourétî'e donné chaque
année à l'auteur' du meilleur mémoire sur l'ana-
tomie, lq physiologie et la pathologie des organes
génito-ur'inaire,,. Le prix est de mille francs et
confère le titr'e de LAURÉAT DE L'AcADÉtmig.

L'ouvrage dtu Dir B'oieur fut tout un événe-
ment dans le monde savant, et ses amis et pro-
fesseurs sollicitèr'ent du peirmnsrM. de
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Prix de l'honorable Sénateur J. 8. Rollandt ARTICLE COURONNÉ

INFLUENCE PERNICIEUSE LE L'USAGE DU TABAC ET
SES C'ONSÉQUENCES SUR L.'AVENIR DES RACES

Du tabac les effets sont traistres,
(lu diversement départis
l.oisqju'il dés-.enivre les anai-stres
1l enivie les apprentis,

x j est bien priouvé, malgré que quelquessavants aient soutenu que ]'habitude de
Sfumer n'était pas inconniue en Europe ou

en Asie antéýieuiement à la découverte die
l'F A mérique, que le tabac tlire ,on nilgine

de ce der-nier continent. Christophe Colomb nous
parle de cette plante dans son journal de voyage,
et voici ce qu'il rapporte à l'époque de son déhar-
qîtement à San Sailvador- : Ils trouvèrent eni
chemin (les explorateurs) un grand nombre de
natur'els, tant hommes que femmes, qui tenaient
en main un tison compo>é d'herbes dont ils aispi-
raient le parfum.» eBarthélémy (le Las Casas
cite aussi cette coutume dans son Histoire générale
(les Indes, et il ajoute que les Indiens ap)pelaient
ces tisons des tatacos. La pla)nte avec laquelle
on les confectionnait se nommait jétun. On ,ait
que les sauvages de la Nouv-el le-France se ser-
vaient aussi de ce nom pour désigner la feuille
qu'il-ý fumaient.

Bernardin de SaintPierre, qui a sans doute
mieux admiré et étudié la nature que la portée
logique (le certaines de ses pensées, dit quelqule
par't que celui qui dote son pays d'une plante

cour sut l'imiter. Il en fallait, moins pour que combattue que presque toute autre. Il est comme
son chemin fut fait, l'opium, excepté que ce dernier, en étant reçu

Mais si cette plante merveilleuse acquit bien1 dans l'estomac, détériore plus immédiatement
vite l'universa lité de son usage, qui n'a fait, que1 les organes digestifs-î»
s'accroître d'une manière étonnante avec le siècle, Voilà quant à ses effets physiques. La logique
si elle eut de chauds panégyristes, elle eut aussi me suffirait pour prouver par' induction les effets
dès sa venue dans l'ancien monde d'ar-dents (lu taibac sur- le moral du fumeur-, cal,'fnous savonm
détr-acteursP. Un peu par FupeNtition, et beaucoup que de même que l'âme influe sur le cor»ps, ainsi
à cause de sa nature désastreuse sous tant de les effets i essentis par' ce (leiniel' s'étendent aitrapports, les Turcs, les Perwes et d'auti es peuples principe imma'ériel de l'homme. Mais l'expé-
de l'Or-ient en furent privés par des lois les plus: nonce de tous les jours corrobor-e ce fait méta-
Févèi es: les contreverants avaient le nez c-oupé,'physiquie et :i rationnel, et on va plus loin encore
etc. Le pape lui-même, alors Uirbain.]ý ic, ne;e en pr-ouvant l'influence diiecte de la iiicetine sur'
montra pas moins sévèr-e, dans les limites de sa ýle moi-al.
juridiction, et l'on cite de lui une bulle datée de!1 En effet, que produit l'usage de la fumée de
1604) dans laquelle il excommunie tous ceux qui tabac ?,IEn donnant ses maux de tête, il alourdit
se permettaient de priser dans les églises, l'espr-it,,fait perdre momentanément d'abord, puis

Ce qui contribua sur-tout à donner au tabac son affiblit d'une manière eonsi(lérable la mémoir'e
extent-ion si rapide et son usage si étendu, est l la volonté, l'énea-gie et puis, il faut bien admettr'que. dans l'origine, on diut génér-alement trouver; l'intelligence du fumeur acharné. A t-on jamais
erj lui une soi-te de remède ou de panacée univer-, vu un gr-and principe, piroduia'e quoiqu'oeuvre
sels: quelques-uns, au contraire, assutément plus '-etuar quable api-ès s'êtue fatigué l'espr-it des éma-
prudenits que les premiers, ne voyaient dans cette nat ions dc la nlicotine ? C'est tout-à-fait le. con-
lplante qu'un redoutable poison. Mais la science trair1e, et personne n'igniore que les maîtr-es enmodeu ne n'a adopté ni l'une ni l'autre de ces lotis genres ne com mençaient leurs travaux qu'a-
théories. Aujourd'hui, cependant, il n'y a guère 1 )iès s'être livrés à(les mortifications et des absten-que lia médecine v-étéi-naitre qui s'en ser-ve pourl lions de toutee sortes. L'espace seul me manque
protéger' la peatu des chevaux contre la morsurel pour citer les noms de tous les savants, lettres etdcs insectes et autres r'emèdes extér'ieurîs. ar'ticles, dont les oeuvr-es en ne sent.nntpas l'huile,On a aussi pr,étendu que l'u>age de la fumée: n'ont pais ent non plus -à souffrir des effets du tabacde taboc peut pr-éseî'vei' de lat peste: mais tant'sut' le corveati de leut s auteurs. Nous pourrions
de fumeur s dans les pays chauds ont succombé plutôt pai r'dier- le mot de Tr-oplong et thii'e direet succombent encore à ce fléau, qu'il est bien aux hommes de talent et de génie ((«S'il nous estpermis de douter' de son efficacité. Quant atix arrivé quelques fois de parvenir'à la saine intelli-cas d'empoisontîemen ts pa r l'a bsor'1 tioi id u tabac,' gence d'un point difficile, c'e-t toujours notreils ne sont pas moins considérables que Ceux de I abstention de fumer' qui a été notre pî'ineipal
guér-ison, et ils ont seulement le maîheui eux soutien et notre meil!euî' secours.)
avantage d'être bien prouvés, tandis que les der'-
nier's sont si peu démenti ès-- qu'on a i enoncé à se*

nouvelle- lui tait plus de bien que celui qui lui ser'vir' du tabac c'omme médicament. Les effets se ressentent de la cause, et personiaedonne un livre. Cette pensée ne peut éta'e que ne donne ce qu'il n'a pas. Voilà un pr'incipe bienrelativement vraie, et si on l'applique au cas ' évident. Et n'est-on. pas r'aisonnîablement obligéprIésent, j'aime à êtr'e convaincu encore plus de Le met îi'cotiane, ewpaoyé seul, est donc le de l'appliquer ail stîjt que nieus tr'aitons aussil'utilité de Paul et Virqinie que de celle du tabac, nom générique de la f'amuie des solanées et, bicn qu'à toutes les choses de la natui'e? LaQuoiqu'il on soit, si l'on mesure l'utilité d'une r'enfer'me quar'ante esýpèces, dont la plus inipor- claîté nous fait conclut e à l'existence d'un foyerchose par la -mémoire du nom de celui qui l'a tante est la nicotiane-tabac. Ses feuilles a'en- lumineux, la nuit à l'absence du soleil. Or, laintr'oduate, je veux croir'e que la nicotiane est plus foi-ment une huile eFssîcttielle.à 1l.aquelle est .dùe' conc'usion ne set'a-t-elle pas aussi juste et logiquetîtile que les livres de Nicot, car- ceuxci, sans le l'oideuî' du tabac, et un principe pernicieux si après aveu' fait voit' le caractère per'nicieux dutabac, n'aur'aient guèr'e fait parveni' son souvenu' alcaloïde, la nicotine, qui existe dans la propor- tabac sur le fÙmeuî', sui' la cause génér'atrice.. 'iou.s-dans la postér'ité. tien var'iable de deux à huit peut' cent (aptès iconcluôns ensuite à la natur'e moins par'faite etComme on le voit, ce mot nicoliane, que les dissication) et qti est un poison des plus violent>. moins bien constituée de ses descendants, ou desbotanistes ont complaisamment donné à la feuille En passant, j'attirer'ai l'attention sut' le fait que effets géériés? Tout.ce que l'homme qui fume aà fumer lnicotiana tabacum), vielat du nom de le tabac commence son oeuvre de destr'uction sua',re'ssenti phus ou moitis (le la nicotine,ý il ~e tr'ans-l'ambassadeur firançais Nicot, qui vécut au milieu le sol même où il est cultivé. Cette pr'oduction; met de même plus ou moins à ssefn,'du XVIe- siècle. Outre ses ambassades au Pot'- lui enlève des éléments de fer'tilité que cottei Et ce quî'il y a de plus malheur-cuxcetqeltugal, il voyagea beaucoup et appot'ta le premier plante ne peut plus r'endre : la tet're esý obligée, poison de la nicotine ne se bei-ne pas à se fairedes Indes on Europe cette herbe nouvelle, qu'un d'empr'unter aux céréales l'e'ngr-ais qui lui es0 'setu ulusgnîain méits maismai-chan-d flamand avait lui-même impot'tée de nécessair-e, et il on î'ésulte un appauvrissement s'infiltre peut' toujour's dans le sang de toute lal'Amérique Centile. final des champs livrés à cette culture, lignée continue du fumeutr; et on outre de l'affai-Les effets de la nicoti ne sur le fumeur habituel' lAissement génér'al de tous les sens et de toutessont de deux espèces: effets physiques et moraux. les facultés dont les enfants auront à souffiî'r, le« L'homme, dit M. Gaston de Tayac, à toutes Les pr'emier's se font ressentit' sui'tout sut' bes désit- irzi'issible et toujours plus grand de fumet'les épaques et à tous les degirés de la civilisation, nerfs, les or'ganes digestifs et la force vitale, et formera aussi dorénavant par'tie de leur tristea cherché les agents qui, on stimulant peut' un les seconds sur le cet'veau et les mSeurs. apanage héréditaire.instant l'action cérébrale, procurent ensuite à Il est bien inutile de prouv-ot ici le caractère 1 Combien d'hommes de mérite cher'chent enl'or-ganisme une serte de tor'peura' sommeil invo- désastreux du tabac, quant à ses effets physiques, vain la cause de la décadence intellectuelle debontaire où le corps endot'mi laisse à l'esprit toute car il est admis de tout le monde: le petit nombre l'espr'it de leurs enfants, mais on ne devrait pasliberté de se cr'éea' à sa fantaisie les rêves les plus de ceux qui soutiennent le contr'aire sont un peu attr'ibuer' ce fait à autre chose qu'à leurp ropa'edeux ou les plus exaltés. Cette espèce d'extase comme les athées, ils ne pensent pas sincèr'ement habit ude deofumei'?Combien d'autr'es s'ex pliquentl'humiatité l'a demandée tour à tour aux boissons ce qu'ils disent, et il n'y aur-ait guère que l'argu-i par-faitement ce r'ésultat, mais essayent de se lefeormentéem, à l'opium, au hachich, et enfin à un mentum taculinum peut' leur' fair'o admettr'e la cachet' à eux- mêmes, ayant pet'du l'énergie néces-degr'é moins développé et aussi moins périlleux, fausseté de lotit'pr'étention. 1saire peut'cmatelrasindn ospiau tabac...»a Je me contenterai de tr'aduire quelques lignes Ions ?Le nouvel agent n'aui'ait pas pu arriver à du célèbre ouvrage de Sylvestre Gr'aham, La' Je ci'ois que notre pt'wvince a eu à souffrir' plustemps plus oppor'tun pour lui-même dans l'an- science de la vie : «Si quelqu'un, dont les nerfsj que tout autr'e pays des effets désastreoux dîtcienne civilisation, dont le luxe et la mollesse sont dans leur état nor'mal, vient en contact avec tabac, Nos aïeux et nospè'sotfméom-commençaient à s'accroîitr-eon pr'oportion des le tabac, il ressent son odeur malsaine, 8'aperçoit ment et continuellement: Les Anciens Canadiensr'ichesses que l'Espagne, le Por'tugal et la Fa'ance de suite de son caractère empoisonné et se voit peut nous en1 (onnet' une benne idée, De nosr'etiraient depuis quelque temps de leua's colonies dans la nécessité de l'éviter' mais s'il conttinue jours nous n'avons qu'à passer' par- nos campagneïr'écemment découvertes du Nouveau-Monde. Il de plus pa'ès son observation, s'il pr'ise, ses nerfb pour' ceumna.îtite de visu l'immense quantité defit fureut' dès son apparition en Eur'ope, et les donnent l'alarme, et l'éter'nuement s'en suit tabac qui te consume. Et un fait for't alarmant,Français, nos frères aïeux, avec leur prétendue comme un moeon de r'ejeter la cause offensante. a c'est que l'habitude est boit- de déc'oltt'e, q'uelégèr'eté habituelle, ne manquèr'ent pas d'en faire Et ailleurs : c Le caractère de tous les nai-coliques tout ce que le pays r'écolte ne peuit suffire, etde suite pa'esq'une plante nationale. Ce fult est leur propriété de détr'uir'e la vie. Mais quand quoi l'on gaspille son a-gent, par-fois3 péniblementd'abor-d sans doute un objet de gr'and luxe, mais le système a été dépiravé par beur' usage répété,, gagné, d'une manière insensée (je puis§ bien dir'etous leis bons bour'geois -qui se respectaient un la stimulation qu'is aocui on t donne une moi-bide , cr'iminelle) pur l'importation de cette plantepeu eurent bientôt lent' pipé et surtout leur jouissance qui conduit acnfac-e ast.Puî'tant, tous ces ballots de tabac tom-tabatièr'e. Le nouveau petit dieu prit garde de salubrité naturelle. Il n'y a pas un poison auquel bent dir-ectement sut' le cerveau et la constitutionsparrOter en si beau chemin et gravit même les le corps ne puisse s'habituer.., Le tabac en est physique des consommateurs et de, leurs héî'i'marches du trône I Catherine de Médecis, qui un des plus grands, ,et cependant l'avidité pour tier's.i4gnait aIor.i, en était enthoucsiasteeo ouei cette planto îîâépisAble e-t plus difficile à OUre uvn-o- mitnn n a toue il
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raison pour expliquer la comparaison désavanta- ches. Il allait du (-ôté de la forêt. La voie faisait
geuFe, bous le rappoert de la santé, de la généra- un coude: il descendit le talus et entra dans le
tion actuelle av-ec celle d'il y a cinquante ans ou bois. A une demi-vet-ste (le la ligne du chemin de
plus ? 1l est vrai que les Canaîdiens forment fer, il y avait un petit mai-ais, et, tout près de là,en-or-e la race la plus vigoureus~e et la plus vi- une saussaie superbe où il trouvait les meilleures
vace, mais il est temps de mettre un frein à lai branches p)our ses sifflets. Il en coupa beaucoup,
r-oyauté despotique du tabac, car- les efllets de la beaucoup ; il lui fallut beaucoup, beaucoup denicotine vonît toujours cricîsants et il roui rait temps, et quand J'peut fini, le soleil était tout bas
bien venir un jouir où nous perdrions tit (le nos à l'h wiizoti. Tout était silencieux: il n'entendait
])lits beaux titres, la force vitale, à1 'admiratioun que les oiseaux qui gazouillaient auit essus do sadu monde. tête, et les brancii(hes craquaient sous ses pieds.

Et la pi pe n'etst elle pas pbout- quelque chose MHais quand il arriva à la lisière du bois, il lui
dans la petitesse du nombre (le nos aitlistes et de sembla entendre un bruit singulier: on aurait dit
littér-ateurs ? Je laisse (-ette question délicate à qu'on cognait sur du fer. Szemen hâta le pas.
lit considération sérieuse du lecteut-. le me con- -Qu'est-ce que cela peut vouloir dire ?
tenterai d'affirmer que, dans tous les cas, elle est Il sortit du bois et il vit sur le talus un
eause bien efficiente par i-apport au grand nom- homme accroupi qui travaillait avec acharne-
bre de nos savants médecins, ment. Szemen s'approcha tout doucement.' Il

croyait avoir à faire à un vol eu r d'éc rous, comme
il entr iouvait souvent sur la ligne. Mais l'hommeQuelle est l'influience de fumert sur la mor-ale s'était relevé : il avait un ciseau à la main; il. ledes peup~les ? mit sous un i-ail, le poussa : le i-ail avait sauté.le tab ac a sur- les habitudes sociales une in- Szemen vit tout danser- devant ses yeux, il voulutluene réelle. Il facilite le p)enc-hant qu'ont ciici. Pas un son ne sortit de sa bouche, C'étaittous les hommes à ne rion fidre, ou se laisser- ailei- Wassili! Lui 1... Il se mit à courir...; mais Was-au capi-ice de leurs rèvcî-ies. Le fumeur- n'a plus sili dévala le taluq, ses outils à la main.besoin de société ; ses pensées deviennent vagues, -Wassi li Stcpancwitb, peti t père ! Wassil1i, maindécises, il n'épr-ouv-e plus le besoin si naturel colombe ! Wassili, r-eviens ! Donne-moi au moins(le lets communiquer. Tant mieux s'il est seul;- le ciseau, nous remettr-ons le rail en place ! Pet--s'il est en compagnie, il s'isolera volontairement sonne n'eu saura-iein ! Reviens!1 Je t'en supplie!1au milieu des auti-es. Occupé à aspiteci la fumée Sauve ltnà 'me do la damnation éter-nelle. Maispar- boufféesý, qu'il irenvoie en nuages, capricieux, Wassili ne revint pas : il se sauvait (lu côté (luon' peut par-ler- autour de lui, il i'etlnd lplus bois! Et Szme.n îestait là, hébété. Il avait laissé

(lu un mut-mut-e pour- lui inilét-nt... tombet- ses br-anches. Le i-ail était là! à côté dePout- ter-miner, je c itet-ni encot e q ielques l ignes lui. Un train allait passeî,-pas un de inai-chan-(le M. de Tayae, aux ouvrages duquel je dois dises! Non, non...- en train (le voyageurs. Cern-beaucoup peut- e tavail. Elles fui-cntéciitespeut- ment l'ai-t élt- ? Rien ! Rien! Pas d'outils! Pas dela Ftrance, mais les moears de ce pas sous ce dr-apeaux! Impossible de iremettt-e le rail* enr-apport,ne sont pas sidifféî.entes (les îîôtîesqu'elles place! Allez donc visser- un écî-ou avec les mains.ne puissent nous êttre appliquées: Il faut aller- jusqu'à la bau--iè:,e, là* dans la maison« Au tabac devens-nouis leut-tied avoit-un peu il tr-ouver-a ce qu'il lui faut!1 Seigneur-. Viens àpet-diu cet espr-it de société, ce talent de la con- mon aide!
versation si t-echeî--hé au dix-huitième siècle. Il Szemen -se met à courir- : il cour-t, il court... ilnous a éloignés des femmes, nous a (déshabitués de respir-e à peine... il court encor-e... il sent,... sescotte galantetie de langage si piisée jadis. Enfin, foi-ces... l'abandonnetr... il n'en peuit plus. Seset c'est encore uitgi-ave trepr-oche qu'on peut lui jambes ne veulent plus... le... por-ter. Encor-e centadr-esser, portant à li21î-êvet-ie, au fa,-niente, peut- toises ... encore cent, oui!1 il n'y en a même plusette est-il une des causes de cet aimour- de la flû- cent .., et il coul-t. Tout à coup), il entend..,.oi,nerie si chêt e à la jeunesse contempot-aine. A la il entend un coup de sifflet. C'est la fabtique. -pipe et au cigar-e, nous devon-, en pat-tie, cette la sortie des ouvr-ier-s. Il est six heut-es. Et le tr-aiininnombi-uble ar-mée de déclassés de tous les passe 1... Seigneut-! aie pitié des innocents ! Et(légrés, de toutes les classes, inutiles, quand ils ne Szemnen s'arite. Il voit la i-eue de la locomotive,sont pas danger-eux» la route gauche qui dét-ail12, elle tout-ne, elle oit-Uni vieux poète fratnçais, cependant, Lombar-d) fonce dans le ýsable, elle se brise...- et le tiaina1 tr-ouvé une utilité au tabac, et je crois que ses tombe du haut du talus. Les wagons (le troisièmeennemis les plus achat-nés h-i accorder-ont au sont pleins... Des enfants!1 des petits enfiants I...moins celle-là, une bonne pensée: Et le tr-ain s'appr-oche! Et ils ne savent pas5 qu'ils

Tu reets dîts mn souenirvont Mout-it-. «0O Sejo-neur- dis-moi ce qu'il fautCe qu 'un jourt-je dois devenir, que je fasse... Non!1 non!1 Je n'ai plus le temps (leN 'étanît qu'une cendre animée. coutir jusqu'à la maison et do reveni-.»
Et tnt onfs, j niapeçoiSzemen ne cour-t plus du côté de la maison : ilQtuei coutrî t a fem'e, cour-t du côté du r'ail enlevé. Il couirt, il cour-t.

Qeupe cuant prviteauetoi.é,Peut-quoi? Il ne le sait pas. Il ar-rive à l'endroit
où sont les branches. Il les regat-de, il en prend
une : il se r-emet à cour-i- du côté d'où le train ap-
pr-oche. Il l'entend siffler au loin, il entend les
t-ails tr-embler de plus on plus foi-t. Il n'a plus la
foi-ce de cout-ir. Il s'arî-ête. Il ôte sa casquette. Il
pi-end son mouchoir. Il prend son couteau, il fait

_________ le signe de la cî'aix. -e eger éi-o-Seigneur-, je t'en pieSigu-,bnsm!
Et il s'enfonce son couteau dans la main gau-

che î le sang jaillit!1 puis il se met à coulet- lente-
LE SIGNAL ment ... Szemen trempe son mouchoir- dans le

sang ... Là, il est bien r-ouge!.. Il le tend... il at-
tache la biranche !... il la brandit... Il a un dî-a-',Ès l'enfance, Szemen avait appr-is à tail- peau r-ouge! Et il est là, il agite le dr-apeau...-lie*loi- des sifflets dans des branches de saule.tr-ain est on vue.Il enlevait l'écorce, c-reusait la br-anche, -Le mécanicien ne me verrîa pas... i ne mefaisait des ti-ous où il le fallait, taillait à vei-a pas... il ne peur-ta arrêter le tr-ain àtemnps...uine des extr-émités, et le sifflet était fait, Un tirain si lourd. Tant de wagons...- C'est im-si bien, si prepr-ement, si artistement, que l'en possible.

pouvait y siffler- tous les ait-s connus. Szemen ava it Et leang olicoli-ojor.See

Seigneur-... Seigneur-! Au secout-s! Au secours !_
Et tout devient noir devant ses yeux... tout se

vide dans son âme... Et le dr-apeauî va tom...
Non! Le drapeau ne tombe pas. Une main le
saisit... et l'agite haut, bieni haut. Le mécanit-ict
le voit, t-envoi-se la vapeut-... et le tr-ain S'ai-tête.

l**

Les voyageurs sautètrent à1 bas- des wagons.
Que se passait-il ? A dix mètr-es (lecfla locomotive,
un homme était étendut, évanoui sit- les tails, à
(-ôté de lui, debout, un autt-e hoitm tenait un
clîîfins ensanglanté.

Wassilî regar'da la locomotive, les voyageurs,
l'hmme évanoui, et dit on baissant la tête:

-Que l'on m'a-i-te... J'ai voulu fait-etdétrailler-
le ti-aiti.

TIrauuit (hi tusse pat-r
JAcQuEs SAINT-CÈRE.

D)OULI,,UI%' Bl1:Rc'É-À

Toi que j'ai vu pareil ail chêne fouidroyé',
Je te retrouve époux, je te retrouve père
Ît sur ce fr-opt songeanît à la mort qui lihère,
J1adis le pistolet pourtant s'est appuyé.

'lite peux pas l'avoir tout à fait oublié.
Tui savais commîe on souffre et comme on dés-lpèîî-
'l'o pottais (tans ton sein l'infertîale vipère
D'un (,rand amour trahi, d'un grand espoir broyé.

Sauts , trouver l'Gubli, tîu cherchais les tunmultes,
lorgie et -es rhatisous, la kloire et ses insultes,
Et les lotiglues clauleurs (de la mer et du vent.

Quli tolic à ta louletîr impose le silence
---O solitaire, il a suffi (le lat cadenîce
Que marque le- berceau (le monf petit enfant.-

FIIANçois C(t1.

LA St'Pl'il'srT[ON D>ES SAUVAG~ES

t. existe des suiperstitions assez cur-ieuises
ehcz diver-s sauvages.

Pourt les Esquimaux, la lune est uîne
Sjeune fille qui fuit toujours (levant soit
S t-tele soleil, qui lui a défiguré le visage

on lii etant de la cendr-e; 'de là ses taches.
La présence tdes taches dans la lune a, d'ail-

leurs, donné lotu à lin gi-and nombi-é d'explica-
tions : certaittes tribus du Mexique ct-oient que
hilaitme est homme et que ces taches luîi lancett
linliv- aul vi-age.

eshabitants des îles Andaman estiment que
le soleil est la femme (le la hune ; ils expliquent
la lueut- pâle de celle-ci on disant qu'elle se firotte
le visage d'ar-gile blanche.

Ait(-onti-aite, les tribus indigènes de l'Inde
font de la lune la fenme dit soleil; illat coupa en
deux pal-ce qu'elle liii avait été infidèle, mais il
voulut bien Ilti laisser- sa clai-té dans tout soit
éclat.

la mottWes t pas l'objet de croyances moitis
extr-aor-dinair-es. Les sauvages, en génét-al, croienît
bien aux morts violentes, mais ils ne peuvent
ct-oit-o à la mo-t natur-elle. Elle est peut- eux
l'Suvr-e d'espr-its malveillants.

Dans la partie du continent austi-alien, qui
n'est pas encor-e civilisée, quand un des hommes
d'une tr-ibu vient à meut-ir de maladie, les sot--
cieî-s font unie enquête peut- détetrminet-, par- le
mouvement (les ver-s et des insectes, dans quelle
dir-ection il fiaut chercher le magicien qui a fr-appé
le défunt.

Ces tribus ctoiont aussi que la mo-t n'existait
pas autrefois. Le&urs légendes rappel-teut que le
pr-emiet- homme et la premièr-e femme reçur-ent
l'oî-dîe do ne pas s'appr-ocher-d'un cet-tain arbre-
où habitait uie chauîve-sour-is. Un joui-, la femme
allant cher-cher- du bois, s'approcha de l'at-b-e, fit
foit- l'animal et la mo-t ar-riva.

Chez les Hottentots, on trouve un mythe tr-ès
étr-ange: tno femme vint un joui- apprendr-e aux
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LA VALISE DE FRIANÇOIS

Fr'ançois est décidé d'aller faire
for'tune aux Etats-IUis, et il se met
on fiais de préparer sa valise, mais
il ci'aint bien qu'elle ne puisse con-
teni' tous ses effets.

Il fault que ça entrîe, pour:tant

Si seulement je pouvais boucler les
Courroies 1...1

succès ! !1I

NE CONTREDISEZ PAS

L'un des défauts les plus communs
do notre sexe, mesdames, <"'est d'ai-
meo' à cout'ediî'c nos maris. Ne me
maudissez pas d'avouer ainsi publi-
quement un (le nos petits péchés mi-
grons; c'est votre intérêt, 'eust votre
bonheur' qui me guide, Je vous le
jurie.

Je par'le par' expéu'ience.
Que d'heures amères, que de tris-

tes joui-nées s'écoulent souvent au
foyer' domestique par'ce que la femme
n'a pas toujouu-s la sagesse d'écouter
sons contr'edir'e les obset-vations sou-
ven t justes, quelquefois er'ionnées
d'un mari bienveillant !

Pendant les Pr'emièr'es années (le
mon mariage, j'avais ce défaut, hé-
las 1 qui a maintes fois amené la dis-
corde dans mon Ménage. Je 1-eCon-
naissais surtout, après coup, la juis-1
tesse dos obsevations de moutar,11

ses intentions bienveillantes, mais il
était trop tard alors, la quer'elle avait
ou lieu, le mal était fait.

Comme je m'obstinais la plupar't
du temps à ne pas reconnaître mes
toî'ts,ý les choses on vinrent au point
oÙ l'accor-d n'était plus possible.

C'est alors seulement que je com-
m.ençai à réfléchir sérieusement, je
cher-chais à récapituler tous les tortis
de mon mar-i. A ina honte, j'avoue
qu'il n'y avait pas beaucoup de re-
pî'oches à lui fair'e: il était sobr'e et
labor-ieux.

Tout le mal venait de mes con tra-
dictions par' rappor't souvent aux
choses les plus futiles.

Dès lors, mon parti fut bientôt
pr-is. J0 r-ésolus de me vaincre moi-
même et d'éviter' toute contiadie-
lion à l'aveni'. La chose n'était pas
facile. Je m'oubliais encor-e quelque-
fois; mais à for-ce de per'sévéirance
J'ai fini pal' tIi(>mpher .avec l'aide de
Dieu, tt je me tr'ouve bien.

Il faut, certes, de la volonté pourt
b e t airie qu and on ci-oit avoirv aison
et sur-tout quand on est certain d'a-
voit' raison. Mais n'est-ce pas une
ver-tu chrétienne de savoir se vaincre
soi-même ?

C'est un sacrifice, jýý l'avoue, un
Ietit saiciifice d'amoui'-propr'e. Mais

ne sommes-nous pas largement ré-
compensées de ce sacî'ifice quand
nous avons réussi par' là à conser-ver

1 l'union et la paix dans la famille ?
Et quel doux triomphe n'obtenons-

nous pas lor'sque le mari lui-même
reconnaît souvent dans lat suite son
errîeur, si nous lui parlons avec dou-
ceu', avec calme ?

Croyez-moi, nmesd aines,1 profitez~
de mon expérience;, faites comme
moi et vous vous on trouverez bien.
Apr'ès tout, notre rôle n'est pas (le
passer le temps on discussions sté-
r'iles ; nous ne pouv'ons règnE' que
par la douceur.

LES PIZEMIER SOINS

LA FLUXION DE POITRINE

Symiptâôes.-Le pneuimnie, c'e.1,i-à-
dir'e l'inflammation (lu poumon, et la
pleurésie c'est-à4-d ucl'inflammation de
l'enveloppe du poumon qu'on désigne
co<mmunément sous le nomdfl.o-
le p)oitrine, reconnuaissent oî'dinaiiî-

ment pour' cause un refroidissement
l)1'usrue. Ce qui caraetéi-ise sut' tout
le début de la fluxion de poitrine,
c'est un frisson tr'ès intense avec
point de côté plus violent (lats lat
pleur'ésie que dans la pneumonie.

Dans la pleurésie, la toux est
pèûhe) fatigante, et pr-ovoque lat dou-
leur. Diins la pn)iioXnie, elle est
l'lu$ gra:sse et. amène l'exploi'ation
de crachatm sanglants. Dans les deux
cas, il y a de la fièvre.

En attendant le îîédécin. - Pr'en-
dr'e le lit au plus tôt, boir'e une tisane
chaude émolliente, appliquer' sur' le
point doulour'eux un cataplasme de
farine degî'ain de lin. S'il y, adou-
leur et chaleur à la tête, mettr'e des
si iapismes aux ext'é mités. S'ily a
constipation, administr'er' nn lave-
ment purgatif.

un'V dessp -et - à a-orue

CONNAISSANCES UTILES

.1fan ière de faire réchauffer les rô tis.
-Enveloppez votr'e 'estant de rôti
avec des feuilles de papier' beurré,
mettez-le au four' ou à la biroche avec
une chaleur douce pour' qu'elle ait le
temps de péniétrer; augmentez gra-
duellement, et lorsque vous ser'ez
assur'é que le mor'ceau est atteint,
développez-le, glacez avec du jus et
ser'vez.

O1melette auxm huî.tres.-Taou six
personnes, six oeufs ; un bol plein
d'huîtr'es ouvertes. Cassez les oeufs
dans un plat, battez-les avec du
poivr'e et très peu de sel, les huîtres
étant déjà salées, ajouttz les huîtr'es
bien égouttées, mêlez le tout et faites
cuir'e comme au naturel.

Avant le déjeuner.-Il est excellent
de pr'endr'e un goblet d'eau avant le
déjeuner'. Cette eau lave l'estomac,
le débar-rasse du mucus tenace qui
s'y est accumulé pendant la nuit et
stimule la sécr'étion des glandes gas-

riques. Les gens àgés ou faibles
boi i'ont de I eau chaude. les personnes
qui se por-ter'ont bien la pr'endr'ont
froide. On peut toujour's essayet' de
cette médication si simple.

CHOSES ET AUTRE 8

-Quatre cents ouvrions occupés à
consturuir'e des digues pi-ès de Shan-
ghaï (Chfne) ont été noyés.

-Le gouver-nement de l'Allema-
gne a prohibé par' tout l'empir'e l'u-
sage de la langue française dans les
pr'océdés judiciair'es et lets cour's de
justice. Cette mesure draconnienne,
qui frappe on plein coeur les Alma
ciens-Lorm'ains, surexcite à bont droit
l'indignation de la France

-Un des hôtels de Moscou pos-
sède une gî'-andeif'outaiiuîe m'eplie de
poissons au centu'e de la salIle à dîner'.
De sorte que quand le garçon d'hôtel
reçoit une commande, il plonîge une
seine dans la fontaine et on u'etir'eun
poisson vivanît. L'hôte est on con,-é-
quence cer'tain que le poisson est
fi'-9i S.1

-On1 a fait eun Allemagne des ex-
périences relativement àdos semel es
de chaussures couvertes de fil de fer,
avec une substance qui iressemble au
caoutchouc. On dit (lue les semelles
durent mieux que celles de cuir, et
coûtent à moitié moins. Elles sont
l'invention d'un fhbîiquant de gants,
de "-Ni'iembuu'g.

-On annonce la fabuication de
bouteilles en papier muu' une vaste
échelle - elles pèsent moins que celles
eut verre, et sont moins sujettes ài
casser ; le papier étant aussi un ex-
cellent corps non-conducteurt' les
fluides mie ou bouteilles heî'méi que-
mont f'ermées résister'ont à uni degr'é
plus intense de chaleur' ou de froid
que dans les bouteilles ordlinaiî'es.

-La fabr'ication des*men ties en
Fr'ance est p)lus gr'ande qu'on se l'i-
inagine généralement. Suivant un
M. Saumeu', cette fitbî'icatiouî se chif- C
fi e ann uellement par' 24,000,000 pour f

en 1431. Toutce-qui reste matériel-
lement de Jeanne d'Airc aujourd'hui,
c'est un cheveuun seul cheveu, courlt,
noir,3 très fin. Il se trouve dlans le
cachet de cire, oii«dtuidu
parchemin découvert à iom, et si-
gné d'elle d'une écriture hésitante et,
gr-ossière, tracée sans doute à l'aide
d'un guide. Ce cheveu avait été mis
volontaii-rment dans la cire, une cou-
tume a.ssez usitée alors, et c'est l'u-
nique relique que nouseâ3yons'de l:a
guerr-ière. Il n'existe même pas d'elle
un portrait authîentique.

-De curieuses expériences ont été
faites par l'imj îessionneint de plia-
ques photographiques disposées à
des profondeurs diver-ses'dans-'1les dif-
fér-entes mers du globe. Etes-vous
cur-ieux d'en connaître le résultat ?
iDans les mers aux r-ivages rsers
la translucidité des eaux laisse,
paraît-il, beaucoup ' désirer. Ainsi,

dans la Manche, on ne disting'cue
guère au delà de vingt à tr-ente miè-
tres; dans le golfe de Naples, l'eau
est assez pu 'e pour permettr-e de dis-
tinguer- le fond, plante ou gravier,
quatr-e-vingt mètres; dlans la nmer de
Corail, on per-çoit à plus de cent mèé-
tres. Mais la îplus grande ctr-ansp.-
rence, observée sur les côtes du Bré-
sil, ne s'est pas manifestée au delà
de deux cents mètres.

-En Suède et Norvège on nie poeut
vendre do boisson enivrante, exce>
té à une place où il y a constamment
de la bonne nourriture, dlu café,ý et
autres breuvages enivrants. Il est,
pei'mis atu vendeur de faire uin petit
pirofit sur' ces ar-tic1 es,, mais il est
strictement défendu dle vendrie (le la
liqueur autrement qu'au prix coû-
tant. Le motif doe cette loi est que
les v-endeurs s'efforceront à vendre
les articu-s (omcestîbles et lea breul-
vages non enivrants, sur. lesquels ils
p)euvent fitire des profits, et dissuta-
det- les acheteurs dle boiro dles bois-
sons fortes sur lesquelles ils ne fott
aucun gain. Cette loi est appelée le
" Système Gothienbuirg," de la ville
où on l'a pr'emièrement mis on opéra-
tion.

Un papa a conduit ses petits eln-
faîits voir- les inondations.
.- Papa, cette eaui-là, où donc el le

va ? demande l'un.
-Dans la mer, ion11chéri.
- Oh! noni i epu'eud le pîns jeuine.

puisque, danus la mer- il y a des
éponges.

LE JPU DE BILLARID

Le muatch que noua9 avns lannoncé jnul de-
vait avoir lieu ontre l'Amnéricain %iioe.t(,ret le,
champion françýais, Maiurice Vignaux, a étéS
ranvoyé aux calendres grecques. R~ien de cu-
rieux comme l'attitude et le laugage du carain-
boleur ai pop~ulaire aux Etats-Unis. D'aho-d
il se tait annioncer au sonde la trou ttteil va
ài Paris pour combattre, il tient les etjeux
jusqu'à 25,000 f suics. IPasse la saison d*été,
on verra ce qu'il est cap)ableý de faire. Vigitaux
acceptele défi avec son Ifegune de vieux lut-
teur; on convient d'une dite pour jouer le
matchi, c'était le 10 octobre deriler. Grandae re-
Jouissance parmi les amateurs de billard.

Cependant, il tant se taire la main. Schaper
joue plusieurs mnatchs qcoutre. des adivei-s.ire.,
que Vignaux bat régulièreunent en leur reii-
'tanit la moitis, <les l>Oiintq, il joue avec dles
chiances très diverses, et l'opinion est qIl1
sera battut dans le grnd matcl. Sn il lilur
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RECREATIONS DE LA FAMILLE Spe

No 344.--lÉtw'-.

«A A
Modes

No 345.-ENiGmEc nière nouveý

P'arfois avec magnîificenîce
Jle vous attire et respleîidis. T1weeds
larfois de modeste apparence nables. TiJ'offre des fleurs de peu dle prix. toutes garai
Ontiie sait où je commnînîce,
O>1 ne sait où je finis.D

No 346.-Ptom,Èi;ED
Une armiée, ayant 50 milles dle long, iiýaiclie Ci e

.'0~~ ~~ nulsdn orée. Ani dpart, le
général,1 qui est à l'arrière-garde. envoie un de
ses aides.(ie-P camp porter uîî ordre au comiman-
dant de 1'avanît garde. L'idde-ocanîp s'ex-
Venute et revint pres du général au momîent ou
il'arnée s'arrête, ayant marché 50 illes.

Quelle est la distance parcourue par l'ide--

SOlLTONS:
No 343.-Le titre dle la fabl ese.t Le Re

ntard et le Bouc.e E
ONT DEVINÉ:

Minle Leteîîdre, Rimouski M me Phlilippe JH
I)ésaulniers, Trois-RHiviÛres Frs. X. ('Ion-
tier, L'lslet; Mlle A. Soucey, Jos. Descliate- E
lets, Mlle Eriiestiiie Goy'er, Mil1le Olivine
'lourville, Mlle Evelina Depocas, Mlle Au-
rore Depocas, L. 1). Cartouche, Montréal; Le pins heai
Mlle (eorgiaiia Deslauriers, St- Henri; Allp.
Picard, Mlle Joséphinec \ezina, Arthur Ouel-
let, .osepli Dupiont, Mlle Geoianiýia Vezini,

-~ Livres illust
Religieux, (

LES EIlECS à Auw(grall
_________et inouchoir

touite deniail
Complosé par M. le D)r Goi,.î'E

N c)11 s -1 pieDE

à

Wn/gfe

,otto t rblème q-8ui pceds l 1 j
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'2 Mat selon 1'le o (es Noirs,.

SIROP

Anti - Bronchite
C'est le vrai ,:pécifique pour lesî personnes

attaquées des Bronches. iIdégage infaillible-
iuîent et ai%émeîît le foie et les poumons ; fait
cKMetorer sans effort, même sanîs tousser, etlie fatigue aucun organie.

l'RÉi,àuÉ Er vsNIqnjPAR

2 tg1, rue Notre-Dame, Mlontreai

AMIILIORATION!
A la demande d'un grand nîombre dle pr-

s'lîes, Ilons-vIîîoîîa d'ouvrir nun dépôt de la
el'-èbre EAU. DE S'r-LEoN chez M. A. Le-
fi-bvre, No 1834, rue Sahîte-Catheriîîe, où
l'on pourra toujours s'en proc-urer au verre,
par- une pomipe automatique et lydrauliqu",

au prix mnodiqne de trois cents le verre.
E. MASSICOTTE & FIIEIE.

cnteepages de texteU M 8 edrvwe
Prxd'aboaïeamut :un an, 4siolSm '

drus« ,aux Nxe. n M-s e u Plac:ýe. 7vyo

LE MONDE !LL7-USTI

cialites de la nouvelleimaison
DEPARTEMENT DES DAMES:

Françaises, Anglaises, Américaines. Etoffes à Robes et à Manteaux de la der-
eaiîté.

I>EPARTFÈMENT DES MESSIEURS:
s Draps, Tricots Français, Ainglais, Ecoï-sais dans les liat-ons les plus tàahion-
aileurs et Modistes de première classe. Tapis, Prélarta, INets à Rideaux, ainsi que
fitures de maison, à un seul et bas prix, à la nouvelle Maison

UPUIS & LABELLE
,ues Sainte-Catherine etJacques-CartIer, on face de la Banque d'Epargne

Nourriture fortifiante, aliments QoUr les 'M'alades
Aucun alimnît ne put être pris et digére aussi

facilement que le

E J OHNSTON FLUID BEEF

nu choix dle Livres d'Etrenues et d'Articles de Fantaisie se trouve à la Librairie

C. O.,- BEAUCHEMIN &FILS)
2 58, 1:z TT HE aA- EINT r pAU L, M tN'JT Ez rz F&AT-L
itréa, Albumns d'images-en granîde variété, [Livres de Piété, reliures riches. ArticlesChiapelets, Médailles, Médaillons et Croix. - Albums pour photojeraphies. Albumsltes, Sacs pour Daum (Sateliels), Flaconuiers pourý parfuins, garnitures pour autsrs (dermîièirs nouveautés parisiennes), etc. - O0n répond, par retour de lamalle,à
J(te de renîseignements.
MAN DEZ NOS CATALOGUES DE LIVRES D'HISTOIRES

OTOl0 GE0C3Rl, AinIl El

-RUE SAINT-LAURENT-48
MONTREAL

J!v~

AVIS IMPORTANT
Afin 4d'éwonler notre présenît steck, qui est encore trés cotisidé-

ride, et aliîi dle taire pîlace aux inouvelles mairchîandises dux priuteîîps,
]l15 <otis réduit1nos prix (de

Nous donmnons de plus mn es.compte spécial-poîîri le comiptanit piro-
mo)rioîîîîé à l'imîuîorttance de la commnîde . Tous nos; meubles sont
tif- preîîiiére lasse.

WM. KING, & CIE.,
NO 652, RUE CRAIG

N N. B.--Toutes commîanîdes gardées en mnagasini jusqu 'au premier
niigratis.

]Eln«>lt>«ba18L70.

Nousavona le plaisir d'an-
unoncer que nons avons ton-f

suivants:
-. les triples extraits euhi-

jONASP usures concentrés de JoNÂs
Humile de Castor en bou-

- teilles de toutes grandeurs»
PLAVRINC Moutarde Française, Gly.

* VANILL cerine, Collefortes.
'i* FLAVe4 , fuil'e d'Olive en j pintes,

titàts!AB i pintes et pots.
Huile de Foie de Morne,

sNs te., ttc.

HENRI JONAS & Cie1
10-RUE DE BRESOLES-10

Rhumes, Joux, Asthme, Oppressions,
ETC., ETC.,

Gméri< infaittibMemeaf jlar t' uage de

LUlixiî Pulmonaire Balsamique
pR.ËPAIRÉz PAR.

PICAULT & CONTANT
PHARMACIEN,%

1475-RUE NOTRE-DAME-1475

VICTOR ROY)
ARCHITECTE

MO go.. rue Saint- Jacalue, Morîtréal

ThSPAPnyooiR(IUMOtX k P
00% y Ad.n

CHEZ S. A. DE LORIMIER
(succUEUR DE KEMP)

Corps et Caleçons en laine de 50 cts en mon-
tant. Chaussettes en mérinos ou en laine ex-
tra, valeur 25c. Chemises faites à ordre.
1700, rue NotreulDame, 2me porte de

1'lise Notre-Dame

Lots ris Nati'onale!1
Les tirages mensuels ont lien

le troisieme mercredi de
chaque moa
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S. E.LEFEBVRE,
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LES CENTAINES DE PERSONNES
Qui se servent de notre célèbre

[au miéraId de saint-Léon
Coîiirient, avecpasr, Ile témoignage

M. A. P>oulin, gérant de la Comp~agnîie (d'Eau
Minérale de St'Léon,

M(;sIuî:-C'est avec le plus grand plai-
sir que j'1affirmne que votre eau mtinérale idt
St-Leonu m'a coupp1ètement guérie (les rlîuîîuîai-
tismnes, des 'viaiii de têtes et (les indigestionj..
dont je soutiratis depuis nombre d'aunées, curpqu'aucune médetcine n'avait pu tfaire. Voui;
pouvez publier ce certificat si vous le juguz ilpropos. Votre dévouée,

MAD.imR LiÉuEB,
l'ue Dorchester, MontréalI.

N. 1.-La véritable Eau Minérale de St-
Léon est vendue, en gros et eni détail, par la
Cie. d'Eou de Strbéoin, 54, square Victoria, et
par les agents autorisés, à 2.5 cents le, gallon.

AUX ANNONCEURS
Pour $20, nous publierons une anuiio nce Lde

dix lignes dans un million de numéros, des
prncipau jourx américains et cette puibli-cation aua en un délai de dix jours. Ce
p*i établit le taux à un cinquième de cent la

lige pUr Mille de circulation!Cette annonce esratra dans un seul numéro
de chaque journal et, par conséquent, passrsous les yeux de un million d'acheteurs dedif-
férents o au ; - ou cinq millions de lec-
teurs, s'il est vri, comme on l'a déjà dit, que
chaque journal acheté est lu par au moins cinq
personnes en moyenne. Dix lignes fout environ
75 mots. Adressez copie d'anmnonce et chèque.
ou envoyez 30 cents pour un livre de 176 pages,

0GEO. P. ROW EL L &Co,10 SPRE M.E S
Nxw.Yorok.
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-Oui... oui... dit vivement la gouvernante, dans Son mariage avec Lascars, sinon le bonheur-

FEUIILLETON DU MONDE ILLUSTRE tristesse d'enfant, monsieur le baron. Elle avait du moins un refuge et le repos.

Miontréstl, 4 février 1888 fait de mauvais rêves...
-Comme je ne pouvais chasser cette tristesse, LXI

reprit la jeune fille, je sentis le besoin de prier

TT T NJ I~~ Dieu... je sortis sans prévenir ma bonne Audouin Il y a quelques années, la route de Paris à Saint-

U) 11L I IX 12- qui aurait trouvé une foule de raisons excellentes Germain côtoyait pendant plus de deux ioè

t ouir me retenir, et je m'en allai droit à l'église de tres, avant d'arriver aux premières maisons du

ougival. En revenant, je me suis sentie prise village de Port-Marly, une longue muraille mat

PROLOGUE tout à coup d'une grande faiblesse, j'ai perdu con- eutretenue, et passait devant une grille d'aspect

LE MARIAGES DE LASCARS-(Suite) naissance et je vous ai, paraît-il, inquiétés beau- monumental dont les pilastres offraient encore le

coup sans le vouloir. Vous en savez maintenant cachet du grand siècle, malgré la mousse et les0 Es yeux ne valent pas les vôtres, mon- aussi long que moi-même... Me pardonnez-vous ? lichens qui les rongeaient de toutes partis. L'ha-

sieur le baron... cependant, il me sem- -Vous le voyez, moi, J'étais bien certaine que bitation avait été construite par Mansard, les jar-

ble... vous me faites frémir... grand Pauline ne pouvait rieni faire de mal, et que tout dins dessinés par Lenôtre. Partout les char-milles

Dieu 1 Si c'était...e taillées correctement is'alignaient avec une régula-
P!KE -NOUS allons le savoir à l'instant.. s'expliquerait à sa louange. rité grandiose en des perspectives infinies... Ce

ýýe-Vous sentez-vous mieux, chère Pauline? dIéicieux séjour était la propriété du mairquis de

LenentilhommeTs allongea le pas et franchit la -Je me sens même tout à fait bien, répondit Nolay, tès riche et très vieux garçon, oncle ma-

ditnclui le séparait de l'objet signalé, par lui. Popeie tj is u è rsn epu ternel de Tancrède d'llérouville. Au moment oi

Aumretde l'atteindre il se retourna vers ma- i-imrhr"'puantupusu-vos R oland de Lascars ourdissait, au Moulin-Rouge,

daAu oen q malgré ses efforts, ne parve- -Voulez-vous essayer? la trame dont son mariage avec Pauline Talbot

dame point à lesuve et il 
devait être le résultat, M. de

nu a: 
Nolay se laissait mourir, lé-

lui cr a tr.ompais pas 
guant à Tancr-ède sa fortune

-J n hère ma- 
entièr-e dont le château de

c'etele, venezte 
Marly faisait partie. La pré-

dm , eezuiat. alutasence 
du mar-quis d'Hléron-

~Dieu an,écasede , 
ville sur la route de Saint-

ia bonne dae ;casée e Germain -à Paris, à l'heure oà

doler t ver£, le ciel 
Pauline, quittant l'église de

élevant ses main àcôéd Bougival, retournait au Bas-

et01S'agenouillantàcoédeen fille -De usat 
Prunet, n'était en aucune fa-

arrivé!.ne ellees 
çon due au hasar-d. Tancrède,

queti isne! 
après avoir passé deux jours

-aisceni et rrv! répon- 
à visiter en détail son nlou-

di-u£que3 Lascars, 
veau domaine avec sa soeur,

ditsue oraosla- 
la duchesse de IRandan, re-

,,rendre,le lus pressant est 
prenait, dans le carrosse de

de, laraie. 
cette deriiè-e> le chemin de

-i comment ?... 
la grande ville. Ni le fi-ère ni

-.soez-vOus... appuyez 
la soeur-, qu'une conversation

~Ass~uxî têt deintéressantu absor-bait, n'a-

t-îr vo je vais descenrel vaient aper-çu la jeune fille au

L..potrde l'eau. ua sage.
berge ety artl'atin-Tancrède, disait la du-

Lascars, joignal'ato
uxparopie deriven t re --

chessey tu portes l'un des plus

talu otd'n eod 
beaux noms de France.

d'uentconeau --
Certes, ma soeur, et j'en

avc nt auout i tu ri-suis 
fier! répondait le mar-

selant. ovi 
quis, et, s'il plaît à Dieu, je

Pauline ovi les yeux,so 
ne laisserai pas ce beau nom

r.egard ' en rencontrant les vi- 
s'amoindrir en moi 1...

sgsinquiets du baron et de 
-Tu possèdes une fortune

saae Audouifi penchés 
immense, qui vient de s'aug-

suaam n'xrapa e 
menter encor e de plus de cent

'nideétonnie menut, e t mille livres de rentes... a v

lmine ir élnol--Je suis xiche, c'est vr-ai,

que se dessina sur ses lèvres.trsicetopihem 
e1

-Hfeureusement vous êtes Je souffre parfois de voir s'en-

veuymsamis...- dit-elle 
taisser en mes mains autant

d'une voix tr-ès faible et né-d'riule.
alnoins distincte, oui, heu- 

-Tu as trente ans passés,

reuisemen~ti car vous voyez, 
reprit la duchesse.

je nie pouvais pas revenir. -upuii êedr
..- Mon Dieu... mon Dieu, trente et un, chère soeur, car

chère Pilliiefn rel,- 
ma ti-ente et unième année

sécria madame Audouin en 
etacm)i eushi

couvratd asesl rn joui-s... Pourquoi me rap-

pâle de la jeune fille, que tu>- pelles-tu tout cela?

nous as fait peur!1... ah! mé- S - -Poss e esot eadu-esbuce eoeils tle aarriverun riae xresve-.à1 cl3tePorcr rde- e e

chante fille, je te déteste! 1oiP''l xx>ii e orilse e tftuegî~ mander si ton nom, ta foi--

-Eh bien!1 maintenant, te voilà rassurée, n'est- Paulin~e à l'instant se souleva., et, bicen que faible tune et ton âge ne te disent point parfois avec

ce pasw?... demanda l'orpheline avec un nouveau encore et chancelante, elle parvint sans tr-op de éloquence que tu as un gi-and devoir à remplir

sourire, tu dois te remettre à m'aimer... peine, grâce au bras de Lascars, à regagner la envers ta race et envers le monde, et qu'il ne faut

-Pas encore tout à fait... répondit madame petite maison. A peine arr-ivée, elle fut la pi-e- pas différer plus longtemps!_.

Audouin, nous voudrions savoir, d'abord, mon- mière à parler de la cérémonie qui devait avoir -Un grand devoir, dis-tu... lequel ?...

sieur le bai-on et moi..-- . lieu le lendemain, et, tandis qu'elle en parlait, au- -Celui de te marier, tandis que tu es dans

Elle s'interrompit. cune ombre de tristesse ne se montrait sui- son toute ta jeunesse et dans toute ta force, pour voir

-Vousi voudriez entendre de ma bouche le ré- fier et charmant visagye. Un grand changement grandir de toi de dignes héritier-s de ton nom et
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leurs de l'aristocratie, avec la certitude de ne marquises de ma connaissance, riches en par-point éprouver de refus... Ce choix, qui t'emu- chemins miais non pas on beauté, auraient payépêche de le faire ? bienî cher le délicieux visage...Le mar-quis ne répondit pas plus à cette ques- -On peut se tromper au visage, je te l'accorde,tion qu'il n'avait répondu à la précédente. dit Tancrèdemiladsncomisatur
-N'es-tu donc point blasé sur- ces triomphes nure ? ,maslditniomisatur

ýue rendent pour toi si faciles ta bebuté, ton -Eh ! mfon fière; s'écria madame de IRandan.élégance et Ion esprit?.. continua madame de le premier joli garçon venu ne pourra certes pasifandan ; chercheras-tu longtemps encore le se changer oit grand seigneur, mais de presqueplaisir dans les tendresses de passage qui ne sau- toutes les jolies filles on pourrait au besoin faireraient te donner le bonheur?... de grandes dames!1 Peu importe d'ailleurs. Cette-Chère soeur, dit Tancr-ède d'un ton sérieux enfant blonde était belle, incontestablement, puis-qui nie permettait point de mettre en doute la qu'un connaisseur tel que toi a daigné fait-e 'hon-parfaite sincérité de ses paroles, tu me juges mal neur de la remarquer, mais j'ai la conviction très-en ce moment!1... Ces faciles succès dont tu absolue que ai, depuis le 30 mai, de fatale mémoire,parles, ces tendresses éphémères sont à jamais tu avais rencontré deux ou trois fois ton en-finis pour moi. chanteresse aux yeux noirs, tu ne penserais plus*-Bien vrai ? s'écria la duchesse avec une ex- à elle aujourd'hui.pression de joie profonde. -E1,t moi, répliqua fermement Tancrède, j'ai la*-Foi de gentilhomme, certitude du contraire.Je te crois, Tancrède, je te ci-ois!1 mais alor-s, -Soit..,- mais enfin, puisqu'elle est perdue, quepuisqu'il on est ainsi, quelle est donc la raison vas-tu faire ?qui t'empêche de fixer ta vie ? -Continuer- ce que je fais, la chei-chei- par-tout,-Tu veux connaîtr-e cette raison ? remuer- Paris pour la retrouver-.-Je te supplie de me l'appr-endr-e. --Et, si tu la retr-ouves, l'épouseras-tu?-Eh bien, c'est mna loyauté native qui me Tancrèéde baissa la tête et ne répondit pasdéfend le maiaige. d'abord.
-Je ne puis te compr-endre... dit-elle. -Ah!1 tu le vois bien, mon firère.. ajouta vive--Je vais m'expliquer-; écoute...- J'ai le droit, ment la duchesse, tu hésites!1 tu te tais!1 tu nosesn'est-il pas vr-ai, de demander-, à celle qui de- me r-épondre...viendr-a la c-ompagne de mon existence son âme -Sur- mon honneu,(lit alors le mai-quis d'unet son coeur tout entiers? ton solennel, si je retrouve cette enfant, si elle est-Coi-tes, tu as ce di-oit. d'une famille honnête et d'une honnête vie, et ai-U-n di-oit, quel qu'il soit, suppose un devoir-, elle veut m'aimer comme je l'aim e, sur mon hon-reprit le mal-quis; or~, mon devoir- impérieux, mon neni-, Jo l'épouser-ail1

devoir- d'honnête homme, est évidemment de ne................................
point donner à ma femme, on échiange de son coeur Ces par-oles s'échangeaient dans le cari-osseplein de moi, mon coeur rempli d'une autre image. de la duchesse de iRandan, au moment où ce car--Ton cSur- rempli d'une autr-e image!1 répéta ro8se tr-aver-sait Bougival, laissant der-rièr-e lui,fla duchesse stupéfriite, mon fi-èr-e, tu aimes donc ? sur le rebor-d du chemin, Pauline évanouie... Ilî-Jaime, dit le mai-quis avec simplicité. ne faut pa-ý croir-e aux pressentiments! Rien n'a- I-Il m'est impossible d'admettr-e que ton amour vertit le mai-quis d'Héî-ouville qu'il venait deèse soit égar-é, continua madame de iRandan. Colle passer- ai pi-ès de la jeune fille à qui son âme tout 1que tu aimes est certainement digne de toi... entière appar-tenait et que l'abîme infr-anchissabled]Pour-quoi ne lui donnes-tu pas ton nom ? Pour-quoi du mar-iage Fépai-ait de lui quelques heur-es pluscdonc ne devient-elle pas ma soeur ? tard! IRien ne tiressaillit on lui ... Aucun trouble-Poui- une raison sans réplique. intér-ieur- ne lui vint révéler la présence de cette-Elle est mariée, peut-êtr-e?... fit vivement la enfant, que sa vue seule avait foudroyée!1iDansjeune femme. l'après. midi de ce même jour, le tabellion de Bou--Ma soeuî- tu vas me prendr-e en pitié!1 tu vas gival vint au Bas-J>îunet, et le contr-at de mar-iagerte di-e : Tancrède est flu! Celle que j'aime, je nie dont le bai-on avait par-lé à madame Audouin fut ila connais pas. dûment signé et par-afé pal- les futurs époux. Le h-Ceci est une énigme, sans doute? lendemain, à dix heur-es du matin, l'or-phelined- -Non, ma soeur... malheui-eusement, c'est la s'agenouillait à côté de lRoland, dans cette mêmeevé-ité. église où la veille, tr-emblante et tout en pleurs, fi1M. d'IIléi-ouville raconta r-apidement à la du- elle avait tant prié.. Quand elle en sortit, son1chesse l'histoiî-e de la nuit du 30o mai. avenu- semblait irrîévocablement fixé. Elle étaitd-Depuis cette funeste nuit, dit-il en achevant bar-onne de Lascar-s devant Dieu et devant les Cson r-écit, l'image enchanteresse de cette enifant hommes.h

blonde aux yeux noirs ne m'a plus quitté, et j'aidgrandement peur-, hélas!1 qu'elle ne me laisse PREMIÈRE PARTIE0jamais on repos. 
cPendant quelques minutes madame de IRandan 1, E V i coM TE DE C A VA R ocresta silencieuse et pai-ut se livr-er à des réflexions

pirofondes; ensuite elle regar-da son fi-ère; elle prit Vune de ses mains avec précaution, comme on Pendant la der-nièr-e par-tic du siècle dernier-, diprendrait la main d'un malade, et elle la ser-ra l'hôtellerie du Faucon-Blanc, à Aix-la-Chapelle. ldoucement dans les siennes. Uu sour-ir-e vint aux jouissait d'une réputation méritée. Nulle par-tlèvres de Tancr-ède. on ne pouvait tirouver dans la ville meilleur lit, d(-Je t'en avais prévenu, dit-il. Tu le vois bien, meilleur- table, meilleur- vin du Rhin, et les voya- jetu me cr-ois fou. goura de distinction n'avaient môme pas l'idée de 10-Pas le moins du monde... Ce que je viens se faire descendr-e ailleur-s. Cet homme se nom-d'apprendr-e m'a donné quelques instants d'in- mait Otto Butler. A la fin du mois d'octobr-equiétude, c'est vi-ai, mais j'ai r-éfléchi et me voici 17i73, c'est-à-dit-e tirois ans envir-on après le ma-déjà rassuré. ]Dans tout cela, je le vois maintenant niage de Roland de Lascars et de Pauline Talbot,à merveille, il n'y a rien de sérieux. célébr-é dans l'église de Bougival, un personnage nc-Rien de sérieux!1 s'écria-t-il. d'une trentaine d'années, qu'à sa toui-nure et à ni-Non, mon frèr-e... ton coeur, que tu ci-ois pris, son costume il était facile de reconnaitî-e pour- un qèest parfaitement libre ...ton imagination fi-ançais et pour un gentilhomme, traversa d'un exseule est occupée, l'étrangeté de la situation, le pas leste la petite place à l'une des extrémités de vemystèr-e des circonstances, ont agi sur toi avec laquelle s'élevait l'hôteller-ie du Faucon-Blanc etplus de foi-ce que la beauté même de ton inconnue, franchit le seuil de la haute et large porte co- telqui preu"-tre était itout simplemnt qulqu 1gr. -cère-p

-Ah! monsieur le vicomte, c'est un plaisir-
pour moi, je vous Jum-e, de pouvoir- obliger les
gens de qualité.

Otto IButler gi-avit les mai-ches de l'escalier-
aussi vite que le lui pet-mirent sa i-otondité'im-
posante et ses cout-tes jambes. Il atteignit le se-
cond étage et fit halte pont- reprendrte haleine en
face de la pot te au-dessus de la quelle se lisait le
numér-o 163. Franchissons cette pot-te avant lui et
pénéti-ons dans l'appar-tement occupé par Laiscars
et su femme, et composé d'une antichambr-e, d'un
salon, et d'une chambr-e à coucher-. Le bai-on et
la bar-onne se trouvaient dans le salon. Une bou-
gie placée sut- la cheminée i-épandait une lueu-
faible et donnait un aspect presque fantastique
aux pet-son nages de la vieille tapisser-ie suspendue
contr-e la mut-aille. Pauline, assise, ou plutôt à
demi couchée aur- un sopha de foi-me sut-année,'laissait sa tête pâle se i-envoi-set- on arr-ière; une
de ses mains blanches et fluettes pendait à son
côté. Lascar-s, les bi-as cr-oisés sut- la poitrine, sepiromenait à gr-ands pas; son allur-e inégale et
br-usque décelait le désordre de son espi-it. IDe
minute en minute il s'am-rêtait et mut-murait àdemi-voix des pai-oles indistinctes, puis il se
reimettait à marcher-, pout- s'arm-êter de nouveau
un instant api-ès. Un silence absolu r-égnait dans
le salon et n'était inter-rompu que par- le bruit
des pas tantôt r-apides, tantôt i-alentis du bat-on,
et par leavagues mut-mures, par- les sons indis-
tincts qui s'échappaient de ses lèvi-es agitées.
TIout à coup il s'approcha de Pauline, s'ar-i-ta
levant elle et la r-egarda pendant quelques se
condes d'un air menaçant; son front se plissa,
les veines de ses tempes se gonflèr-ent; une soi-te
le rictus far-ouche découvr-it ses dents blanches
comme celles d'un loup; il frappa du pied avec
colèr-e, et il s'écr-ia:

-Vous pleut-ez I vous pleurez encore I mot-dieu,C'est donc pour me br-aver-, car vous savez que
vos larmes m'iî-îitent! je vous l'ai dit cent fois
déjàâ1 Jusques à quand, madame, faudî-a-t-il vous
le répéter-?

En effet deux lai-mes brillantes, semblables àles perles i-ondes, s'échappaien t des yeux de la
eue femme et roulaient sur ses joues plu incoý
)i'es que la cii-e vierge.

Tandis que Lascar-s prononçait les ps-ioies que
oua venons de r-eproduir-e, la statue parut S'a-
iimem- faiblement; les regards de Pauline se tour-
érent vers son mari; son visage prit une vague
ýpression d'effroi, un frisson passa dans ses
Bines, mais elle ne répondit pas.
-Eh!1 quoi reprit le baron avec violence, n'en-

endez vous pas que je vous parle ?... B ien n'est
luis irritant qu'un silence obstiné!1 un tel entête-
L.ent ferait perdre patience à un saint, et je ne
lis pas un saint.
-Que me demandez-vous ? balbutia la jeune
mme.
-La cause de vos lai-mes.
-Que puis-je vous répondre?
-La vérité... Pourquoi pleurez-vous ?
-Sans vous, j'ignore-ais encor-e que je pleur-e.

-Savez-vous s'il est présentement chez lui?
-Je l'ignor-e, mais dans une seconde je pourrai

le dirte à monsieut-.
Otto Butîci-agita le coi-don d'une sonnette pour

appeler- un valet, auquel il r-épéta, on allemand,
la question que le visiteui- venait de lui adi-essor
à lui-même. La r-éponse du valet fat affit-mative.

-Si monsieur veut monter-, dit aloi-s l'hôtelier-,
M. le bai-on et mradame de Lascar-s sont ensemble.
C'est au second étage, l'escalier- en face... la porte
du numér-o 16.

-Je ciraindi-ais de dénanger madam- la ba-
ronne, répliqua l'interlocuteur- d'O tto Butter; je
vous piiciai seulement de vouloir- bien faire pré-
venir M. de Lascaris quie le vicomte de Cavaroc
désir-e lui par-lei.

-Le vicomte de Cavai-oc ? répéta l'aubergiste
avec un salut des 'Iius humbles.

-Oui... Vous rappellet-ez-vous ce nom?
-Paiaitement bien, monsieur- le vicomte...

Je vais montet- moi-même et j'avertirai monsieur
le baron.

-Moi-ci de votr-e complaisance, mon digne
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-c'estimposible!vous la preuve ?.La voici : Un grand change- -Roland, je n'ai pas confiance... Vous tes Sur-PZoland, je n'ai jamais menti, et vous le savez ment s'est, fait en vous depuis que nous avons une pente fatale... prcncz garde...
bien. quitté la France... Vot-e mélancolie habituelle a -Prenez gar-de vous-même, Pauline! s'éoria le-Enfin, vos tristesses ont une cause, cette ýri les allures d'un véritable désespoir... Pour- bar-on devenu lividle; (l'OÙ vous est venu tant d'au-cause, je veux la connaître.rpri Lascars d'une quoi Cela ? c'est que vous m'avez cru ruiné, et, dae? gardez pour vous des conseils dont je n'aivoix menaçante; vous qui prétendez ne jamais malgré votre apparent mépris des richesses, vous que faire et qui ressemblent à des insultes!1mentir', répondez franchement... vous, trouvez- n'avez pu vous consoler de cette ruine... -Je parlei ai malgré tout!1 je parlerai, car' il levous malheureuse avec moi ?.. Pauline it un Mouvement brusque et voulut; faut, et j'en ai le dr-oit... Je vous l'ai dlit, j'accepte,-M'avez-vous entendue me plaindre ?... mur- formuleî' une énergique pr-otestation. Lascars ne la misère, miais je lie veux pas du déEhonneur...mnura timidement Pauline presque tremblante.. lui laissa pas le temps de parler. Roland fit un gesi e terri ble et s'avança violem.--Eh!1 répliqua le baron, si vous 'le vous plai- -Ne niez pas! reprit-il impérieusement, à quoi ment vers Pauline qui se leva, mais sans reculer.
gnez pas, VOUS faites pis... b lon ? Ah ! fille d'Eve, je vous connais bien, et les -Le déshonneur! balbutia-t-il d'une voix étran--Que me reprochez vous ?. plus éloquents discours nie pourraient nie trom- glée par la rage, vous avez dit : le déshonneur!1-u, mordieu 1... continua.1Lascars, j'aimerais per 1... Eh bien, ma chère enfant,séhzvsper -Oijela dit!rélqaajuefm ,blnmieux des plaintes nettement articulées, j'aime- et consolez-vous!1 Je vous rendrai bientôt cette che com-me un linceuil1 et pouirtant froide et ré-.rais mieux des iécriimi nations, des injures même, vie de luxe et de plaisirs que je vous ai déjà fait solue, vous mar-chez on aveugle sur un chemin fu-que cos airs de victime, que ces attitudes de souf- connaître... Ma ruine n'est qu'apparente, il me neste!1 La honte et l'infamie sont au bout. Mais,france et de r-ésign)ationi qu'il vous plaît d'affecter l'este d'immenses ressources... dséj ase ave evu rêea 'le

gan cese t qi m sot isuportble...A*u- Pauline écoutait Lascars, et l'expression d'une est temps encore !...sez 1... accusez !... au mismo, je pourrai r~é- profonde inquiétude, ou plutôt d'une angoisse vé- -Malheureuse! dît-iltatdac!Al tuPnr..rérmntos.deinue.. ptItritable, se peignit sur son visage, ne me connais pas! an1'uac! !t
1. cî im na io s.. e i ju es .. ré ét~ t M onsieur le ba r-on, ft e l l r , i a t u e E , d n n v iitable accès de dém ence , n proie

elle, nattendez de moi rien de pareil ... Je ne vous parle à mon tour, et je vous supplie de m'ac- au paroxysme d'un délire bestial, il levason brassais pas me plaindre, c'est vrai, mais je ne sais cor-der quelques secondes d'attention, car ce que pour~ frapper' Pauline.pas accuser lnon plus. .. d'ailleurs je suis votre j'ai à vous dir-e est grave... -Rfoland, murmura l'infortunée en arrê~tantfegmme, je connais mes devoirs, je m'y soumets, -En véritfé! murmura iRoland d'un ton mo- par un geste sublime, le bras prêt à retomber, sije m'y souimettr~ai toujour~s, et j'accepte sans un queur. Ah!1 on vérité! Je vous écoute...I je n'avais à trembler que poui, MOI, J'irais au-de-mur-mure la destinée que vous m'avez faite... -Je lie me suis jamais inquiétée de votre foi-- vant de vos coups, j'irais au-devant de la mort, je-Mais, reprit Lascars, dites.hu donc vite et tune, vous le savez bien ! commença Pauline, je vous le jure, mais je n'ai plus le dr-oit de mourir,dites-le bien haut, sinon je c'oirai que vous avez nie vous ai point demandé d'où venait cette for-I je suis mère... épar~gnez votre enfant...peur... tune... Je n'ai témoigné ni sui-prise ni r-egret de Ces paroles produisirent sur le baron un effetpauline regar-da Lascars face à face, avec une voit» dispar~aître en moins de trois années des r-i- étrange et subit, à peu près pareil -1 celui do l'al-
fixté i rane qe algé li l bisa les yeux cliesses qui, selon vous, devaient être iné puisables. eali volatil sur- un homme ivr-e.sous le choc imprévu de ce regar.d pur~ et loyval, et Enfin, toutes les fois que vous avez ou besonsi -Vous êtes mère... balbutia-t-il enfin lento-elle articula fermement ces tiois- mots: non de mion autor'isation, du moins de mon appro- ment. Est-ce vrai ?... Est ce possible 1... Un en--Suis-jo heureuse ?... bation appar-ente, j'ai signé sans les lire tous les faut... Un enfant à moi...-J'admire, répondit-il, j'admre- avec quelle actes que vous avez jugé convenable de me pré-; -Oui... répondit la jeune femme, je suis mère,

habilité vous déplacez les r'ôles et r-ompez l'entre- senteîr. ;et c'est pour notr-e enfant que je vous conjure àtien ! certes, je m'attend ais peu, je l'avoue, à cette -Eni agissant ainsi, vous faisiez voti-e devoir, genoux de quitter les mauvais chemins!I... C'estquestion qui renfer-me l'aveu le plus explicite et rien que votre devoir'! interirompit Lascars. pour notre enfant que je vous crie : noblessed'une infotune imaginair.e; que manquet-il à La jeune femme continua, toujour~s calme, tou- oblige !... gardez sans tache à votr-e fils le nomvotre bonheur'? Qu'avez-vous à me reprocher' ?... jour.s impassible, comme si elle n'avaitpaon qui vous vient de vos pèrcs!1 Roland, m'entendez--Eh ! monsieur, murmura Paulinîe, ne vous tendu cette insolente interruption : vous ?... IRolanîd m'exauce rez-vous ?... Oh 1 monai-je pas déjà dit cent fois que je ne vous i'epî-o- -- Je m'étais promis, je m'étais jur-é, dit-elle, de ami, j'ai bien souffert déjà. mais si vous ne i'0p0Ug-
cha is trisaneqe oe.nin.'et necm jamais vous faire entendr'e un r'eproche, et je sez pas la prière de votre fe3mme et de votre fils,-Depis toisans ue otreunin s'st ccom mesuis tenu parolejusqu'ici, mais enfin, sachez-le je puis être heureuse encore ...plie, continua Lasear's, ne me suis-je pas montr-é bien, je ne suis ni aveugle ni sourde, et Dieu ne -Les mauvais chemins ... murmiuîa-t-il d'unepour vous, sans cesse, un bon maii?... m'a point refusé la part d'intelligence qu'il ac- voix si basse que Pauline, malgré son attentionIPauline exprima son acquiescement par' un si- coi'de à la plupart des créatures humaines.., avide, ne put saisir le sens de ses paroles, il estgne de tête accompagné d'un sourire lempî.eint fLascar's fit un salut ironique, et se mit à ririe bien tard... il est tro p tard... Le sor't en est jeté,d'une profonde amertume. Le gentilhomme ne vit silencieusement aivec une impertinence pr'ovo- J'irai jusqu'au bout, il le faut.., la pauvreté d'ail-pas ce Soulire, OÙ, ce qui revient à peu près au cante. leuirs, est-ce possible? Non, non... Jo serai richemême, il. n'en voulut Point tenir compte, et il -J'a i vu et entendu bien des choses au moment encore !... Je ser'ai riche!I... Je le veux...
-ous qelehiv- vit fatn:îedn n de notre départ précipité de Pai-is, poursuivit Après ce court monologue, Lascars releva la-Vos qe l haardavat fit aîte dns nePauline, et il m'a été impossible de ne pas coin- tête. Un sombre orgueil rayonnait sur~son fr-ontcondition modeste, vOus que rien ne semblait de- prendr'e ce qui frappait mes yeux et mes or'eilles. et l'expression de ses yeux effraya Pauline, quivoir arr'achcr jam'ais aux ténèbr.es d'une vie obs- -Qu'avez-vous compris? s'écria iRoland avec lui dit cependant d'une voix tremblante et suppli-cure, n'avez-vous pas pr-is posses Sion, grâce à moi, une colèr-e menaçante. Qu'avez-vous compris ?... -ante:de l'existence la Plus brillante et la plus enviée ? Je veux l'entendre de votre bouche...- -Eh bien, mon ami, que dois-jo espérer ?... queN'ai-jo pas fait de vous la souver.aine d'un monde -Ne me le demandez pas! répliqua la jeune dois-jo craindr~e ?... Notre enfant vous interrogeébloui@Êant ?... Ne vous ai-je pas entourée d'un femme. Je refuseraiE de répondre... par' ma voix... Que lui pr'omettez-vous ?luxe inouï, féerique, dont l en eFac le Pu'ui

mêmeaurit té a rene e Fanc ell- -ouruoi? 1-La fortune...- répondit iRoland.mêe uai ééjalouse ?..-. -Parce que je rougirais de honte on répétant Pauline poussa un gémissement sourd et re--Eh 1 s'écria Pauline avec un involontaire) tout haut ce que vous savez mieux que moi...- Je tomba défaillante, presque sans connaissance, surmouemntd'pale, me connaissezvous donc constate des faits, d'ailleurs, et je ne récrimine le sopha qu'elle avait quitté quelques minutes au--vraient i pe et e jnezvos simal pas.Est- .Roland, j'accepte la 1-uine, j'accepte la pau. pai-avant.te bien sérieusement que vous me pariilez ainsi ? vî'eté, j'accepte le tiavail s'il le fat.. Je suppor.-Certes! répondit Liscaî.s. toi-ai tout et ne me plaindrai jamais... Mais vous
-Aumiieudece ux pincier qui rayonnait1 avez prononcé tout à l'heur-e des paroles qui m'ont Lascars fit un geste d'imnpatience, et sans douteautour demoi, continua hi jeune femme, avez-voué; fait frissonner! vous avez parlé dc ressources in- il allait augmenter encore, pai' de brutales pa-vu mon v'isage exprimer. la joie ou seulement l'or-. connues sur- lesquelles vous comptez et qui vous î'oles, la priobnde tristesse de Pauline, lorsqu'unegueil ? Avais-je l'air d'lt,-e heureuse ?... Mes lèvres rendront plus iiche que jamais... - Roland, ces r*es- cir'constanîce inattendue vint détour-ner son atten-souriaient-elles souvent ? sources m'épouvantent. Quelles sont-elles? au tion. Une main discrète frappa doucement et à-Non ! répliqua le bai-on, j'en conviens, vous nom du ciel, dites-le moi...- deux reprises à la porte de l'antichambre. Le ba-

plice inceompis vote ni s érne.il -Que vous importe ? répondît le bai-on bru- ron tir'a de sa poche une assez belle montre et laPlicabe, a m ndbie pour moi, et je cet-ois talement, de quoi vous mêlez-vous! .. Ce sont mes consulta. Elle indiquait huit heures un quai-t.que personne une ne pourrait deviner ce affaires et noni les vôtres... Elles nie vous regar -Qui diable peut venir ce soir? se demandaqui vous plaît et vous chai-me ici-bas. dent pas... Lascars. Je n'attends Per-sonne. L'heure de la-Ce qui me plaît., reprit vivement Pauline.ce -Vous vous trompez, IRoland, répliqua Pau- poste est passée;- il est impossible que ce soientqui me char-me, c'est le silence et l'obscui-ité*'.'-. line avec une étrange fermeté, ces choses me re- ces bienheureuses lettr-es 1 Elles n'arr-iveront quece qu e ertassn es umle e pe-gidnpiq'le néesn or o., dmi ai..Fu-lovi-
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qu'affirmative, il prit le flambeau, sortit du salon,
qu'il referma derrièr~e lui, traversa l'antichambre
et ouvrit la porte domnnant sur le carié de l'esca-
lier. Son fr-omntFe rembrunit quelque peu cin
voyant en face de lui la massive et courte per-
sonne d'Otto Butler'. Ce dernier salua respectueu-
sement, selon isu coutume invariable, c'est-à-dire
jusqu'à terre.

-Que souhaitez-vous de mnoi, meinhle ri-r?
-Monsieur le baron, rép)ondit l'hôtelier, il y a

en bas, (!ans mon petit bureau, quelqu'un qui sou-
liaite vivement vous entretenir.

-Quelqu'un ? répéta Lascars.
-Oui, monisieur le baron.
- Qui donc ?
-Un gentilhom me.
-Son nom ?... Savez-vous son nom ?
-Certainement. Ce gentilhomme m'appelle le

vicomte de Cavuroc.
-Ah! ah! fit-il d'un air joyeux et empres.-é,

le vicomte de Cavaroc est emi bas.
-Que faudra-t-il répondre à monîsieur- le vi-

comte.
-Que je suis emtièenent à ses ordres, et que

je vais descendre à l'instanît même et le i etrouiver.
L'hôtelier me mit en devoir de regagnîer l'escit-

iem', trais, avant. d'avoir fait deux pas, il s'arrêta
et se retourna.

-Je profiterai de la favorable circonstance qui
se présente, murnia-t-il d'un toni mielleux, pour
rappeler- à monsieur le baron que j'ai en l'honneur,
ha semaine dernière, de lui remettre mu petite
note.

-Oui... oui... répondit vivement Lascars, j'ai
jeté les yeux sur cette note. Elle est parfaitement
exacte, et l'exti'aom dinai re modération de vos pr'ix
m'ajeté dans une ad miration pleine d'étonnement.
Ah 1 le -F'aueon-Blatic est une hôtellerie modèle,
et vous, sains contredit, le phénix des hôtes!

-11 me flatte, se dit à voix basse Otto Butler,
mauvais signe!1... mauvais !_. mauvais!... Uin
gentilhomme qui flagorne un aubergiste est à sec,
complètemenît à sec;... la chose ne me paraît, lié-
las 1 que trop claire...

Puis il reprit à liante voix
-J'aurai l'honneur de fair'e observer à mon-

sieur le bar'on qu'il est d'usage, dans nos pro-
vinces, de payer régulièrement tous les quinze
jours sa dépense à l'hôtellerie. Or.' il y aura bien-
tôt trois t!emainies que j'ai l'inappréciable avan-
tage de loger monsieur le baron.

-Aussi ne tarder'ai j tpint à vous solder, mon
cher hôte, interr-ompit iLUaars, vous pouvez comp-
toir que demain j'aurai soin de me conformer à l'u-
sage...

-Demain.., répéta l'ex-juif avec un visage épa-
noui, et on même temps avec une légère nance
d'incrédulité.

-J'enp rends l'engagement positif, continua
Lascars; degiandes pertÎes au jeu, dans votre Cur-
sa], ont momentanément vidé ma bourse, mais
mon portefeuille était bien garni de traiteis et de
lettres de change; j'en ai mis eh circulation pour-
une somme importante, et les courriers de de-
main matin m'appor~ter~ont p)lus de cent mille
livres!...

-Cent mille livres !... répéta maître Otto Bu-
tder ébloui, miséricorde!1.., cent mille livres!.

-Tout autant, et ce n'est là qu'une très fiible
p artie des valeurs énor'mes dont je suis nanti.
Vous voyez, mon hôte, que lor's même que la maun-

vaise chance au jeu me poursuivrait avec une conis-
tance déplorable, vous ne sauriez avoir de sérieu-
ses inquiétudes au sujet des dépenses que madaîrîe
la baronne et moi nous faisons dans votre hôtel-
lerie.

-Toute l'hôtellerie du 'uo-t, est à la
disposition de monsieur' le baron et de maîdame
la baronne. Je vais prévenir M. le vicomte de Ca-
varoc que monsieur le baron le rejoindra tout à
l'heure.

-Vous aurez peu de chose à dire, répliqua Ro-
land,- car-je serai on bas aussitôt que vous.

moinîs par l'expression d'impatience qui se pei- de Lascars, il nous restera fort peu de chose à
-nit sur son visage. En''tfin il mit la main sur un ajouter. Cette ressemblance n'était point tle
petit écrin, recouvert en chagrin noir, et renfer-asnmet qu'on pût prendre les deux hommes
muant deux boucles d'oreilles et quelques bagues l'un pontr l'autre, sur-tout en examinant leurs vi-
d'une fitible valeur. C'est à peine si ces bijoux réu- sages avec attention, car les traitts du premier ne
nis p)ouvaient valoir quatre ou. cinq cents livres. reproduibaient point d'une façon identique lea
Il glissa cet écrin dans la poche (le côté de su traits du second; la couleur de leurs cheveux, la
houppelande. Il plaça (dans une seconde poche un for-me de leurs pieds et de leurs mains étaient
pJetit pistolet de fabrique anglaise; il prit sacantie semblables; leurs figuies enfin offraient un si
et sont chapeau, et il revint trouver Pauline. ralnd air- de famille, qu'en les voyant côte à côte

-Mladamne la baronne, lui dit-il céréoiue ndvi lsspoe rrs Quant aux détails
ment, avec un accent railleur, vous plaît-il deme concernant le passé, le p)résent et l'avenir du vi-
donner votre main à baiser ?... Je sors... comte de Cavai-oc, nos lecteurs ne tarderont guère

-Ahi! murmura-t-el le, vous sortez.., cette nuit à les apprendre de su prop~re bouche. Les deux
encore!... Où allez-vous ?... gentilshommes arrivèrent au bout de dix minuted

-Je vais où bon me semble, mia chère, répli- sur- une place au tond de laquelle s'élevait un
qua brutalement Ljascars; il me semble que je vaste bâtiment, trê, éclairé à l'intérieur et à l'ex-
suis maître de mes actions, et que je n'e oi érer
compte qu'à moi seul. -Je cr-ois que la soir~ée sera brillante1 s'écria

-C'eist juste... murmura la bar-onnie :vec- amer- Cavaro11c, voyez donc, mont cher barlon, que de
tume, c'ect trop juste. Je ne suis pour- vous qu'une mnonde!
étrangère, et rien de ce qui vous concerne ne doit -En effet.., murmura Lascars.
avoir d'intérêt pour- moi... Allez donc, mon ami,) L aqenaq' ins ei..loi5i
vous etes 11 lwc. vit gaiement le vicomte, je ine sens d'humeur à

-Moricuje l'espère bien ainsi ! s'écria R~o- la faire sauter!
land. Lascars fit environ cinquante pas dans la ruelle et

-Me permiettez-vous, cependanît, de vous de- s'arrêta devant une maison de misérable appa-
mandr s vos retreez ien ard rece, n'ayant a rez-de-chaussée qu'une fenêtre-Je n'en sais pas le premier mot, répondit Las- et qu'une por~te. La porte était tu chêne golide,

cars-, peut-être rentrerai-je dans deux heures... gar-nie de gros clous à têtes quadrangulaires qui
peut-être nerentreraî-je pas du tout. Danis tous formaient des dessins bizarr~es. Lascars saisit le
les cas, ne faites point l'absurde folie de m'atten- lourd marteau, curieusement ouvragé, qui pendait
dre. Couchez-vouis, ina chère, e'L bonne iviit! aut point central de la Porte et le laissa retomber

avec bruit sur la plaque de fer-. Une ou deux
IV secondes s'écoulèrent, puis une sorte de grince

ment annonça que le guichet s'ouvrait, et une
Le vicomte de Cavuroc, priévenui par Otto But- voix cassée se fit entendre.

l1er que Lascars allait descendre à l'instant, avaiti -Qui est là ?... demanda cette voix.
quitté le petit salon de l'hôtelier et se promenait -Un gentilhomme que vous connaissez bien,
sous la voû te de la porte cochère. Au bout de quel- maître Salomion, répondit Lascars, depuis quir'-te
ques minutes le baron parut. jours je suis dé jà venu vous trouver deux fois.

-Mordieu, mon cher vicomte, rien au monde -Je sais.., je sais... Que me voulez-vous ?
ne pouvait m'être plus agréable que de vous voir -Je désire conclure une nouvelle affaire...
aujourd'hui, et je ne saurais dire combien je vous -1l est trop tard aujourd'hui... Je n'ouvre pas
sais gré de vous être souvenu de moi ! mais pour- mu por-te une fois la nuit tombée.
quoi diable n'êtes-vous pas monté ?... -Ce n'est pas demain matin qu'il faut que je

-J'ai craint de paraître importun à madame vous voie, continua le bar-on, ce nî'est pus demain
la baronne... répondit le vicomte, matin que ,j'i besoin d'argent... c'est ce soir...

-Et vous avez eu tort... votre bonne visite an- c'est tout de suite. Ouvrez-moi donc, et dépêchez
rait fuit le plus grand plaisir à ma fe3mme, VOUS.

-Une autre fois je ser-ai moins timide... En même temps une clef tourna dans lu serrure
-Je vous le conseille formellement.., massive, et le bruit aigre des verrous tirés à il'i-
-Etes-*Vous le maître de votre soirée ? térieur se fit entendre.

-Ceres ... je suis libre comme l'air..,.m i- -Enfin ! murmura Lascars.
rée et même lat nuit m'appartiennent... La porte épaisse, constellée de gros clous, s'ou-

-Voulez-vous dispo-er en mna faveur~ d'une vrit alors, ou plutôt s'entre-bâilla de manière à
partie de la nuit?.., livrer au visiteur- nocturne un étroit passage.

-Avec enthousiasme, mon cher vicomte... Heureusement Lascars était mince, sans cela il
-Grand merci, d'abord... et, puisqu'il eui est lui auniait été impossible de profiter de cette ou-

ainsi, venez... vertumre insuffisante La salle basse avait pour'
-Qu'allez.vous fair-e le moi ? tout mobilier trois ou quatre sièges boiteux, deux
-Nous irons d'abord au Cui-sal, et nou ha- grandes armoires cadenassées et une sorte de

s-îdei-ons quelques pièces d'or au trente et- qua- comptoir massif renfermé dans un compartiment
rante ou à la roulette .. Cela vous plaît-il ? à grillage en fil de fer-. Ce grillage était percé d'un

-Beaucoup... et ensuite ?... trou carré de six pouces de hauteur on tous sens.
-Ensuite je vous conduirai chez moi.., je vous On voyait sur le comptoir des balances à peser

offu ir~ai la moitié d'un modeste souper de viandes l'oi et deux paires; de pistolets doubles. Il nous
froides, et comme je vous sais homme de grande paraît entièrement superflu de tracer~ un portrait
expérience et de beauceoup d'esprit, je vous de- détaillé de Salomnon, le maître du logis. Dé:§
inanderai un conseil que vous voudrez bien mne qu'il eut introduit le baron de Lascars, Sa-
donner, j'espère... lomon se réfugia dans le compartiment grillagé,

-Je vous donnerai autant de conseils que vous et il répéta la premièr~e question formulée par~
le sou haiterez, et je tâcherai qu ils soient bons, lui quelques minutes auparavant

-Venant de vous, mon cher bai'on, ils ne sau- -Que voulez-vous ?
raient être qu'excellents... ina situation est em '- -Eh!1 répondit Ltseurs, je vous l'ai déjà dit...
barrassante, et c'est pour aviser à en tirer le meil- je veux de l'ai-gent.
leur~ parti p)ossible que je veux recourir à vos lu- -Apportez-vous des matières pi-écieu4eQ '?
mièires et mettre à pr-oit votre habitude du monde. -Oui.
Je vous conterai tout cela cette nuit, les coudes - Venez-vous vendrie ou engager?
sur la table, entre le johannisberg et le xérès. -Vendre.

Les répliques précédentes s'échangeaient tant- -Voyons les objets.
dis que le vicomte et le baron, se tenant par~ le En disanît ce qui précédé, le juif passa sa main
bras. s'éloignaient lentememnt de l'hôtellerie du crochue par l'ouverture carrée du rillage, Lýa-


